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DE PARIS. 

'Entreprise de 
Barcelonne êtoit toujours / 
fur le tapis auffi-bien que 
le deflein de faire élire le 
Prince de Conti Roi de 
Pologne. On travailloit même de tout 
fôn pouvoir à faire réüffir toutes les 
deux. L’une étoit encore plus aifée que ' 
l'autre , quoi quelles parurent toutes - 
deux aflez difficiles, du moins il y avoit 
lieu de juger celle de Pologuc plus f*- /■ 
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elle que l’autre , puifqu’il n’y avoir qu'à 
n’y point épargner l’argent pour la faire 
réüflir. II n’y avoit qu'a gagner des 
voix qui font toûjours pour ceux qui 
leur comptent le plus, car comme c’eft- 
là le tems de la morfïon des Pollonois , 
_ & qu’ils ne recueillent rien quand ils ont 
un.Roi fur le Trône , il y a déjà long- 
tems, qu’ ils fe font declârez qu’lils ont 
cela de commun avec les Suilïès qu’il 
n’y a rien à faire avec eux fans argents 
Le Prince de Conti y avoit déjà envoyé 
deux cent mille écus du lien, & le Roi 
t de fon côté , à qui c’eut été un grand 
avantage que de lui faire tomber cette 
Couronne , y en avoit bien fait pafler 
quatre fois autant. L’Abbé de Polignac 
fon Ambaiïadeur en cette Cour , le di- 
ftribuoit à çeux qu’il avoit engagez 
dans 1cm parti , & comme il croyoit 
que cette eleélion dependroit entière- 
ment du Cardinal Radzionovvski Ar- 
chevêque .de Gnefne , qui à caufe de 
cette derniere dignité étoit Prince Re- 
gent du Royaume pendant la vacance 
du Trône , il lui répandoit fon argent à 
pleines mains , pendant qu’il fe conten- 
roit de repaitre les autres de belles pro- 
mclTes. Ce n’étoit pas là le compte des 
Generaux de l’armée de la Couronne , 
& des troupes de Lithuanie qui avoienc 
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aufli bon appétit que le Cardinal. Ce. 
u’étoit pas-là aullî celui de tous les Pala- 
rins qui croyoient <ju’ ayant l’épée en 
main , ils dévoient etre du moins aufli 
confidcrez , que celui qui n’avoit que la 
mitre. L’Abbé de Polignae avoir couvert 
fa marche pendant je ne fai combien de 
tems , & avoir fait accroire à la. Reine 
Douairière de Pologne , que le Roi fon 
maitre ne propofoit le Prince de Conti 
qu’au defraut d’un autre fujet fur lequel 
il pût s’afliirer ; que le Prince de Conti ' 
l' ailleurs vie s’en foucioit gueres, & que 
i’il ydonnoitfon confentement c’étoit > 
plutôt pour plaire au Roi que pçur au- 
:un empreflement qu’il en eût. Il dilbit • 
uai en cela r , & ce Prince qui étoit 
imoureux eperduement en France, n’a- 
nehendoit rien davantage que d’apren- 1 
re qu’il eût été élû Roi de Pologne, 
dais quand à Sa Majefté , il n en étoit 
as de même , & elle ne defiroit rien 
vec tant de paflion que de voir cette 
Touronne fur la tête de ce Prince, parce 
u elle en eût tiré de grands avantages, 
a Reine Douairière qui n étoit pas 
ûte autrement que les autres , dont la 
oûtume eû de fe laifler perfuader abo- 
ient ce quils louhaitent , ajouta £oi 
ce que l’Abbé de Polignae tâchoir de 
li iufinuer. Elle entra en de grandes 
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juftifîcations avec lui, fur tour ce qu'el- 
le avoir fait de contraire aux intérêts du 
Roi depuis plufieurs années. Elle lui 
dit que Sa Majefté l’y avoit obligée 
par les mauvais trait emens , & quand 
il lui plairoit de changer de conduite 
envers elle,eUe lui feroit voir, qu’ elle ne 
demandoit pas mieux que de rétablir la 
bonne intelligence qui avoit été entre 
les deux Couronnes , pendant les pre- 
mières années du régné du Roi fon ma- 
ri ; que fi elle vouloit accorder fa pro- 
tection au Prince Jacquesdon fils, qu- 
elle avoit delfein d’élever fur le Trône , 
il n’y feroit pas plutôt qu’il feroit tout 
ce qu’il ’plaîroit à Sa Majefté , quelle 
ne devoir pas craindre que l’Alliance 
qu’il avoit prife dans une Maifon fuf- 
pede lui fit jamais rien faire de con- 
traire à fes intérêts i/ quelle favoit bien 
que les Rois n’avoient nulle confédéra- 
tion pour le fang de leurs femmes , 
quand il y alloit de leur gloire & d«- 
leur grandeutiqu il demeureroit infepa- 
rablement attaché à fa Couronne , en 
forte que quand il s’agiroit de fon fèr- 
▼ice , il n’en feroit non plus de diffe- 
lence que du ficn. 

Çes paroles ne déplurent pas à l’Ab- 
bé de Polignac , qui favoit que quand 
il fc doit faire unç jecottciliarion entre 
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deux perfônnes , , elle devient d'àutaat 
plus lincere que l’on entre davantage.de 
part & d’autre dans la juilificatian du, 
pa/Té. Il feignit même d’entrer en quel- 
que façon dans les fujets de plainte 
quelle prétendoit avoir eu du Roi , afin- 
de s’infinuer mieux dans fon efprit. En- 
fin étant convenu avec elle de faire- 
tourner les voix qu’il avoit pour le Prin- 
ce de Conti en faveur du Prince fon fils,- 
elle lui promit de Ion côte de faire tout 
:e quelle pourroit pour ôter Sapicha 
jrand Général de Lithuanie à la Mailon 
l’Autriche , donc il paroifioit embrafler 
es intérêts avec chaleur. Sapieha étoit 
out puiiTant dans cette Duché , & il en 
coir plutôt le Maitre que le General . Il 
polledoit de grandes Terres & de 
randes charges, ce qui faifoit que cha- 
un y trembloit fous lui. L’Abbé de 
olignac ne fongeoit par là qu’à affoi- 
lir le parci de la Mailon d’Autriche, Ce 
attant que celui du prince Jacques ne 
roit jamais alfez fort pour pouvoir 
nir tête au fien. Car il étoit bien éloi» 
îé de vouloir régir parole à cette rrin- 
flb , & tout ce qu’il lui avoit dit n’é- 
>it que pour la mieux tromper- Elle fut 
éamoins fi crédule que pour lui tendres, 
moignage de la confiance qu’elle avoiti 
i lui » elle lui envoya fon portrait qu ri 
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avoir témoigné defirer. Il te plaça dans* 
le lieu le plus éminent de fa chambre*, 
pour lui raine mieux accroire qu’il en 
faifoit très-grand cas. Au refte cette, 
rrincefle ne faifant plus rien que de 
concert avec lui , elle tâcha de dc:^cher 
Sapieha d'avec la Mai Ton d’Autriche. 
Sapieha ne la trompa point. Il lui die 
qu’il y étoit fi fort engagé qu’il n’i avoir 
qu’une feule chofç qui pût lui faire 
quitter fon parti , que c’éroit de mettre 
lui -même la Couronne fur fa tête , &c 
quelle y pouvoit contribuer fi elle vou- 
loir , quelle n’auroit qu’a unir fa bri- 
gue à celle qu’il feroit pour lui mémc,& 
que moyennant quelle y voulut con- 
fientir , il la placerait fur le Trône avec' 
lui ; qu il étoit veuf Sr quelle étoit veu-* 
ve , & qu’ainfi rien ne les empêcherait 
de fe marier enfiemble. La Reine Douai- 
rière ne goûta point cette propofition , 
quelque demangeaifon quelle eût de- 
regner. Elle connoiffoit l’efprit de Sa- 
pieha qui quand m me il lui eût tenu- 
parole -, ne lui eût lai (Té qu’une vainc* 
image de Royauté , pendant qu’il s'en 
fût attribué tout le pouvoir. Elle avoir* 
déjà .bien eu deux maris , fur lefquels 
elle avoir eu beaucoup d’empire , & elle' 
ne prétendoic pas dégénérer de ce qu el- 
le *wit toujours éçé t quoi quelle ne 
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'lus en âge de donner de l’amour, 
i Maifon d’Autriche à l’exemple de 
■ de France, faifoit agir les Minières- 
lie avoit dans cette Cour par des 
:s imperceptibles à tous ceux qui 
oient le plus d’ouvrir les yeux fur fa 
luire. Il n’y avoit perfonne qui ne 
que fon delfein ne fut d’élever le 
ce Jacques fur le trône ; l’honneur 
1 avoit d’être beaufrerc de l’Empereur- 
u Roi d’Efpagne étoit ce qui leur 
noit cette penfée. Cette Maifon en- 
tt pourtant bien une autre , elle Ce 
oit de I’cfprit de la Reine de Pologne, 
t elle connoilFoit les démarches , & 
:hant quelle avoit fait palier de t’ar- 
t en France, elle la regardoit comme - 
femme'qui avoit toujours de fecrets 
achemens de ce côté la. Elle fçavoit 
: les François confervent toujours une 
rette inclination pour leur païs , & 
elle ne meurt avec eux qu’en rendant 
dernier foupir. 'Elle favoit d’ailhurs 
e cette PrincelTe confeivoit un certain 
ipire fur l’efprit de Ion fils , qui la 
oit regner par elle même , fi on lui 
;ttoit jamais la Couronne fur la tête, 
ncfte pour porter l’Empereur & le 
oi d’Efpagne à longer plûtôt à leurs, 
optes intérêts qu’à ceux de leur beau- 
té , qui croit un P-rince fur lequel ils. 
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ne pouvoient pas trop compter, parce 1 
qu’il y avoir bien à dire quil eût les 
qualitez dû Roi fon pere , ils jettoienc 
Jes yeux fur un fujet qui fût digne de 
cetre Couronne. Or le Duc de Saxe , 
jeune Prince qui s’étoit diflingué à un 
point dans la. guerre , que l'Empereur 
avoit contre ks Infidèles , qu’il l avoit 
mis à la tête de fes armées , leur paroif- 
fant tel & à l’un & à l’autre , Sa Majcfté 
Impériale tâcha de lever une difficulté 
qui s'oppofoit à leur deflein. Le Duc 
étoit de la Religion Luthérienne,& mê- 
nie confîderé en quelque façon comme 
Je chef de tous ceux de cette Religion y 
parce que ce fut un de fes Anceftrcs qui 
donna letraite à Luther, & qui aprés ; 
avoir embraffé fa dodlrine entreprit en- 
core fa deffenfe contre l’Empereur , qui 
prétendoit le faire punir de ce qu’il ofoic 
prêcher une nouvelle Religion. On ' 
s’étonne comment Sa Majefté Impériale 
êc le Roi dTLfpagne ne fôngeoient pas 
bien plutôt à faire élire lé Duc dcBavie- 
re , qui étoit gendre dé l’un Sc neveu de 
l’autre, lui qui étoit Catholique, ‘qualité 
néceflaire pour remplir le trône de Po- 
logne ; d’ailleurs il étoit encore bien 
plus riche que lé Duc dé Saxe , autre 
qualité qui étoit à conûderer dans ui* 
deflein. comme celui là ; mais foie que: 
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c« Electeur ne s’cn fouçiàt pas , ou que 
les deux Princes le jugcâfiei c nêcefiairc 
en Flandres dont le Roi d’Efpagne lut 
avoir confié le Gouvernement , ils fe 
rabbatrirent entièrement fur l’autre Duc. 
L’Empereur lui en fit la porpofition , Sc 
ce Prince lui ayant dit qu’il ne tiendroic 
qu'à fa Religion, que la çhofe neréü/fit, 
ce Prince trouva que la choie étoit a fiez 
de conféqu’ence pour y fonger plus 
d’une fois. Quelque charmé qu’il 'fut de 
la propofition qu’on lui faifoit , il con- 
fidera que la condition qu’on y attachoic 
tiroità grande conféquence pour lui. Il 
demanda quelque tems pour en rendre 
réponfc , & l’EmpereuP jugeant ; que 
puis qu’il étoutoit déjà ,xout iroit bien 
dans la fuite pour peu qu’il y tint la 
main. Il commença à lui infinuer lui 
même que les premiers Luthériens & les 
premiers Calviniftes avoient toujours 
crû qu’on fe pouvoir fauver dafls la 
Religion Catholique aufli-bien que dans 
a leur , quainfi la Couronne qu’il lui 
iropofoit , valoit bien la peine de faire 
e pas qu’on defiroit de lui. Il le fit parler 
n même tems à des Docteurs qui paf- 
■rent bien plus avant , Sc qui lui expo- 
sent quantité de raifons pour lui prou- 
?r que la Religion Catholique étoit la 
Stable Religion ,& celle qui s’étoin 




jjrofeffée toujours dans l’Eglife. 

L'éclat qui fortoir de la Couronne de 
Pologne lui fit trouver leurs raifons ad- 
nurables , & quelques Miniftrcs qui en 
conférèrent devant lui avec ces Docteurs 
fans qu’ils fuirent ni les uns ni les autres 
à quel delfein, tout cela fe faifoit, étant 
demeure/, d’accord que de la manière 
que les Catholiques expüquoient main- 
tenant leur créance il n’y avoir plus de 
venin , le Duc fut plus d’ademi perfua- 
dé de franchir le pas qu’on lui deman- 
doit. Les Do&curs Catholiques enten- 
dant parler les Minières de la forte , 
leur répondirent afin qu’il ne redit point 
de fc rupule dans l’efprit de ce Prince , 
que l’on n’avoit jamais expliqué leur 
créance d’une autre manière qu ils l’cx- 
pliquoient maintenant , à moins que ce 
ne fulfent des gens qui furent bien aife 
d’en faire accroire aux aurres , qu’il n'y 
avoif qu’à lire le Concile de Trente pour 
reconnoitre cette vérité, & que tous ceux 
de leur Religion n’avoient point d'autre 
Doctrine que celle qui y etoit enfeignée. 

Le Duc fut rayi de voir qu’on lui pré- 
paroit les voyes qu’il defiroit , & ayanC 
içû de l’Empereur quelles brigues qui! 
avoit en Pologne étoient Ci fortes que 
difficilement fes ennemis pourroient les 
cenverfer , rien ne le retint plus de faire 
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profelïion de cette Religion , que la 
crainte qu’il ne fe flattât mal à propos. 
Ainli comme il étoit homme de précau-- 
tion , il donna fa parole à l’Empereur 
qu’il feroit tout ce que l’on voudroit , 
pourvu qu il fût alluré de fon élection. 
C’étoit une aflutance qui étoit afTcz 
difficile à lui donner , puis que cela 
dépendoit du fuffrage de beaucoup de 
gens qui pouvaient manquer de parole. 
L’Evêque de.Cujavie , quoi que chef de 
la brigue de la Maifon d’Autriche , ne 
paroifloit pas trop rélolu lui- même à 
qui il devoit donner fa voix, quoi qu’il 
eût déjà pris de fon argent. Comme il 
vouloit que cette éledlion lui fervit à 
devenir Cardinal, il voyoit qu ; e de quel- 
que côté qu’il fc tournât , il y avoir 
cofnme un obftaclc tout- à-fait invinci- 
ble à fa prétention. L’Evêque de Paflau 
n’attendoit que le fuccés de l’Empereur 
pour demander la nomination de cette 
Couronne. Comme il étoit frere de l'Im- 
peratrice , l’Evêque de Cujavie voyoit 
bien qu’il l’emporteroitfur lui , & qu’on 
ne manqueroit pas de lui dire alors cc 
qu’on dit autrefois dans une femblabîe 
occafion au Coadjuteur de Paris. Le 
Cardinal Mazarin lui avoir promis de le 
faire revêtir de la Pourpre , moyennant 
de certaines chofes dont il étoit convenu 
• Tome II , - • " - B 
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avec lui ; mais pour lui manquer de pa- " 
rôle , fans qu’il y put trouver à redire , 
il«fit demander; au Prince de Conti que 
la France lui accordât fa nomination à 
fon préjudice. Or T Evêque de Cujavic 
craignant avec beaucoup de raifon , que 
la même chofe ne lui arrivât, eût tourné 
volontiers du côté de la France , Il ce 
n’eft: qu’il fe voyoit en tête l’Abbé de 
Polignac > qu’il ne croyoit pas d’humeur 
de lui ceder la^ part qu’il prétendoit 
pareillement au chapeau de Cardinal. 
Dans cet ambaras il le fit prefTenrir , 
pour voir s'il feroit homme à lui aban - 
donner fa prétention , mais cet Abbé 
qui avoit tout auffi bon appétit que lui , 
ayant trouvé la demande indifcrete né- 
gligea les intérêts du Roi fon maître » 
pour s’occuper trop des fiens. En effet 
s'il eut voulu quitter fes prétentions à 
ce Prélat , il eut uni par ce moyen fa 
brigue à lafienne, & fait indubitable- 
ment élire le Prince de Conti pour Roi. 
Mais il contoit qu’avec le fecours du 
Primat, & quelque argent qu’il attendoit 
encore de France il vicndroit à bout fans 
lui de fon deffein. 

L’Evéque voyant combien il fe tenoit 
fur de fon affaire , puis qu’il méprifoit 
fes offres qu’un autre eut voulu acheter 
encore à plus haut prix que celui qu’il 





vifîon entre la Reine de Pologne & lui 
II fit dire à eettc Princefie qu’elle le 
trouveroit bien tôt trompée fi elle pre- 
noit confiance dans fes promeflés , qu’il 
lui confeilloit de.lui demander d’autres 
furetez que des paroles , à moins que de 
s’en vouloir bien-tôt repentir. La Reine, 
qui étoit afTez défiante d’clle-méme rc- 
folut de profiter de cet avis. Elle voulut , 
pour fe fier davantage aux paroles que 
l’Abbé lui donnoit , qu’il lui procurât 
une lettre de Sa Majeftc TrésChréticnne 
par laquelle elle l’aflurât elle-même de 
ce que lui faifoit entendre Ton A mbaf Fa- 
deur. L’Abbé la lui fît efpcrec', lbu< 
efpérance qu’il la payeroit de quelque 
défaite , quand elle le prefieroit de trop 
prés déxécutcr fa parole. Il écrivit cepen- 
dant en France que toutes chofes allo- 
ient aifez bien pour le Prince'de Conti j 
mais que fi on vouloit quelles allalTcnc 
non feulement encore mieux , mais aufii 
que les chofes devinfTent immanquables, 
on n’avoit qu’à lui envoyer une certaine 
fbmme d argent. La Cour de France en 
avoit plus de befoin que jamais Comme 
elle avoir refolut d’attaquer Barcelonnc, 
elle armoit en Provence une puifTante 
flotte qui lui en conlumoit beaucoup. 
Elle faifot d’ ailleurs une grande dépenfe 
• ; 1 . ‘ B ij 
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pour obliger fes ennemis à faire la paix 1 
dont elle avoir grand befoin ; toutes, 
fes provinces étoient ruinées par la guer- 
re, & quoique les autres Etats ne fuiTent 
gueres mieux, elle apprehendoit que fes 
lujets à la fin ne furent pas en état de 
porter une fi grande charge. 

H y avoic déja iong-tems, comme j’ai 
dit ci-devant qu'elle avoir deffein de 
prendre Barcclonnc dans l’efpérance que 
les Efpagnols qui étoient les feuls avec 
l’Empereur qui s’opofoicnr à la paix , 
ne s y montreroient plui fi contraires, 
quand ils fc vcrroicnt attaquez, pour 
ainfi dite , jufqucs dans le coeur de leurs 
Ecats. Car quoique ettre Place foit fut 
la Frontière de la France , comme il n’y 
a plus de là quecieux ou trois places for- 
tes pour aller jufques à Madrid , elle ne 
doutoic pas que cette conquête ne les 
allarmât beaucoup plus que la perte 
qu’ils pouroient faire en Fladre de qua 
tre autres de leurs meilleures places. 
Cependant , quoique ccs raifons ncduf- 
fenc pas faire différer un moment cctre- 
artaque, on n’avoit pas laiffédc le faire, 
par des confiderations importantes. Les 
habitant de Marfcille ayoient empêché 
meme qu’on ne la bombardât , parce 
qu’ils y avoient quantité d’effets qui 
«ufent été perdus fi on l’eût réduite en 
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cendre. Tls avoient fait un prefent co« 
fidcrable à la Cour , afin qu’elle eût é- 
gard à leur interet, mais ïnfin toutes les 
raifons qui avoient empêché d'en faire 
le fiege venant à ceffer , on y penfa plus 
que jamais. 

t La depenfe qu il fallait faire pour ve-— 
nir à bout de cette entreprife ctoit gra- 
de , comme je viens de dire î mais la 
Cour , qui ne fc reffentoit point de la 
mifcrc publique , & qu | avoir un Minï- 
itre , qui avoir l’adrefle de lui fournir 
tout autant d’argent qu’elle vouloir, (as 
que les peuples en fuffenr extraordinai- 
rement foulez , ne crût pas que cela là 
dut retenir pour mettre fes ennemis à 
la raifon.En effet , ce qui rendoit les 
Provinces mifcrables croît plutôt le 
manque d’hommes pour cultiver la terre 
que les charges cxhoibitantes qu’on 
mettoit fur elles : ai nfi comme Sa Ma- 
jefté étoic dans l’opulence , elle crut 
à propos , nenobrtant toutes ces depen- 
fes , de contenter encore l’Abbé de Po- 
lignac’, puis qu’il mandoit , qu’il ne 
tenoit plus qu’à cela que fes affaires 
n'irllaffcnt bien où il écoir. Elle lui en- 
voya non feulement l’argent qu’il lui a- 
voit demandé ; mais encore une Comme 
de quatre cent mille livres au delà , afin 
de le msttre dans l’abondance 5 & qu’ü 
^ ; B »j 
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ne pue pas dite qu’elle eut fait cchoüer 
fis efperances , par une define hors de 
faifon. La Reine de Pologne lui voyant 
.recevoir de fi grofics lettresde change , 

& qu'il les diftribuoit au grc du Cardi- 
nal Primat , qui étoit bien éloigne d'ê- 
tre dans fes intérêts, commença à en en- 
trer en grande jaloufie. Elle le foupçon- 
pa , comme elle en avoir grande raîfon» 
de ne chercher qu’à l’ainufcr, & comme 
il y avoit bien à dire que le Prince Jac» 
ques fon fils fût eftitné dans ce Royau- 
me comme y étoit le Prince de Conti , 
elle prefla cét Abbé de lui donner les 
aflurances qu’il lui avoir promises. Il y 
chercha des défaites , il s’exeufa tantôt 
fût ce que le Roi étant prêt de faire cn- 
trerfés troupes en Campagne, il n’avoit 
jpas eu le tems de penfer à autre chofe , 
tantôt fur ce que Sa Majefté prétendoit 
3 U ' en unifiant au parti du Prince Jaques 
Ifes voix qu’il avoit pour le Prince de^ 

<Cooti , clic le tembourfât de l’argent: 

qu’elle avoit envoyé eu ce païs-là pour 
Jcs gagner.. 

Le Confeil de la Reine ne put pas 
trouver à redire à cette propofition qui 
fctoit jufte » mais fe deffiant bien que ce 
n’étoit qu'un prétexte que l’Ambâfia- 
diùr hc.. choit pour allonger les chofes, 

Jl in à la de lui. palier cét article 
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coût comme il voudroit > parce qneli ; 
cela étoit de bonne foi, la' Couronne ne 
pouvoic plus mâqyier au Prince fon fils... 
La Reine crut ce coufcrl Elle en porta, 
clic même la. parole à l’Abbé , & cet 
Ambafladeur ne pouvant plus que lui - 
répondre s’avifa de lui propofer ce qui . 
tcgardoit.fes interets particuliers. Il lui. 
dit que lors que le Roi fon mari étoit 
mortjil avoir eu parole de la Cour, qu’en. 
cai qu’il fit élire. le prince de Conti pour 
Roi , il lui accorderont fa. nomination: 
pour le chapeau de Cardinal, qu’elle lui 
permettoit de flipuler la même chofe en . 
s’accordant avec elle , afin que fes peu. 
nes ne lui fufTcnt pas infrudueufes,qu’- 
il y avoir quelques Prélats dans le paru.' 
de fon fils qui avoient les meme pré- 
tentions , en cas que ce fût lui qui fût, 
Roi , qu’il défiroic qu’ils s’en dcmifTent: 
en fa faveur » & qu’elle ne devoir pas 
trouver mauvais , qu’il lui fit cette de- 
mande , puis que peut- être de fa vieil 
n’àuroit que cette occaficm- là d'arriver, 
a un fi grand honneur. . 

D’abord que le Gonfeil dé cetre Prin* 

- ceffe l’entendit parler de la forte , il fe 
confirma plus que jamais dans la penfée 
qu’il avoir dé lui. Néanmoins pour ne 
lili laitier aucun lieu de faite davantage 
de difficulté , il s’employa auprès des . 
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Prélats qui ctoicnt das"Ie Parti du Prince 
Jacques, pour les faire renoncer à ce que 
l’Abbé defiroit- Ifs le firent à laconfidc- 
ration de la Reine qai leur fit d’autres 
promefies i & ce ne Princeflc l’ayant fait 
' fa voir à cét Ambafladeur, i. feignit que 
tout alloit bien , & qu’il ne fal.oic plus 
que lui tcftituerles fomracs qu’il avoit 
avancées dont il étoit prêt de fournir un 
étar.,11 n’avoit point propofé cela d’a* 
bord, & il n’avoit rien demandé* fi non 
qué'quand le Prince Jacques feroit élu, . 
Ya Reine & lui fuiTent obligez à cetrc 
reftitution. Ainfi tout ceux qui étoient 
dans les intérêts de cette Princcffc ju- 
geant qu’il ne changeoit ainfi de batterie 
que parce qu'il avoit cherché à les a- 
mufer , ils trouvèrent à propos que la 
Reine rompit non feulement avec lui , 
mais qu’elle le fit encore, avec éclar. [ a 
raifon qu’ils en eurent , fut que comme 
la France avoir fes ennemis, aufii bien 
quelle avoit fes partifans , la liaifon 
fccrettc qu’on lui foupçonnoit d’entrete- . 
nir avec elle , empêchoit que ceux qui 
fe declaroient ainfi cohtre eHe pat rap- 
port a cette Couronne, n’entraffent das 
fes interets. La Reine les crut , après a~ 
voir encore fait parler à l’Abbé de Poli- 
gnac pour favoirfa dernicre refolutiom 
& lui ayoît fait f&ii quelle n ’écoir pas 




o hument à fc lai flfcr amufer davantage.. 
Elle écrit mcme^une lettre à la Marquife 
de Bcthunes, pour la rendre à Sa Majcf- 
té Très Chrétienne. Elle s’y plaignoîc 
delà inauvaife foi de l’Abbé : & com- 
ment il dépenfoit inutilement l’argét de 
Sa Majeftér puis que fa brigue, quelque ' 
forte qu’il la crut , n’étoit pas capable 
d’égaler celle de la Maifon d’ Autriche, 
moins que de la joindre à la Tienne. Cet- 
te Marquife étoic feetir de ccrte Reine 
& elles écoient filles toutes deux du-. 
Marquis d’Arquin, qui avoit été Capi- 
taine des cent âuifTes de Monfieur , 
Duc d'Orléans,. & qui a étédepuis Car- 
dinal de la> nomination du feu Roi de- 
Pologne. La feu Prihcclfc Marie de Gon- 
fague aroit mené cette Reine eu Polo- 
gne i lors qu’elle y étoit paffée ellcnaé- 
mc en la même qualité > après avoir é- 
poufe Ladiflas qui en avoit* alors la; 
Couronnefur la tctc.Bllc 1 avoit prife 
pour être une de Tes filles d’honneur , & 
le Prince Lubomirski en étant devenu; 
amoureux auffi bien que Sobieskî , qui 
fut depuis (on mari, la Reine Marie vou- 
lut quelle epoufae le premier, parce qu’- 
il étoit bien plus grand Seigneur que 
l’autre. Cependant Lubomirski étant 
mort quelque tems après, & les affaires 
prenant un méchant train eu ce pars lîU 




|»0'JI Cafimir , frère de Ladillas ; qui a- 
- Toit ère élu Roi à la place de Ladillas 
fon frre,, & qui avoir d'ailleurs époufe 
fa veuve, la Reine Marie, qui favoic que 
-Sobieski croit toujours amoureux de la 
Piinceffe Lubomirsiti , lui promit'de la 
lui faire èpoufer, moyennant qu’il vou- 
lût fe déclarer pour le Roi fon mari. Il 
le fit , & comme il avoir déjà acquis 
beaucoup de réputation dans ce Royau- 
me, fa déclaration rie fut pas infeuftueu- 
fcà Cafimir. Au tefte après, beaucoup 
d’évenemens qui ne font tien à mon fu- 
jet,Ca r unir étant mort fans cnfans,auf- 
ii-bîcn que le Roi Ladillas fon frété, & 
«Ctte Couronne étant briguée par un 
Prince François , & par le perc du Duc 
de Loraine d’aujourd’hui, comme l’Evê- 
que de Marfeiüequi étoit Ambafladeur 
de France en ce païs- la vit que' le vent 
du bureau n’etoit pas favorable pour 
celui que le Roi fon maîcre propofoir.il 
changea adroitement de batterie , & 
remontra à la Dîette quelle n’avoir que 
faire tTaller chercher chez fes voifinscc 
qu’elle pouvoir trouver chez elle d’a- 
bord qu’elle s’erv voudroit concenterjque 
JcarrSobicsxi étôit un fujet digne de 
leur Couronne, & qu’il les gouverneroit 
toutaufTi fagemët,& avec autant de fa- 
tisfa&ion pour eux que quelque Prince 
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que ce pût être. SobiesK! avoir gagné 
pluficuts Batailles contre les Turcs , Se 
i! vendit encore d’en gagner une toute 
nouve.ie ,.dun$ un teins ou la Républi- 
que étoit en grand danger fans fa vie- 
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coiïe* AinU ce fer vice , qui ccoit tout , 
récent , parlant beaucoup plus en fa fa- 
veur que tout ce que l’.Ambafladeur de 
France en pouvoit dire , il fut éiû Roi , 
quoi que la Repub ique tiit fait un dc-c - 
cret autrefois, par lequel elle ne pouvoir 
élire un de fes iujets pour lui comrnan- 
dcr. 

Voilà comment !a Reine de Pologne, 
de fimple Demoifcilc Ftâçoifc,étoit de- 
venue Reine. Cependant quoi que fa 
naiilancc la dût faire demeurer dans* des 
fentimens de refpeft pour la Couronne 
de Fiance , fous la domination de la- 
quelle eile avoir commencé à voir le 
jouij elle en croie fortitbien-tôt apiés,^ 
parce que Sa Majefté Très Chrétienne 
n’avoit pas été d’humeur à ‘ faire tout 
ce qu'elle avoit voulu. Le Marquis de 
Vitri Ambafladeur -de France auprès du 
roî fon mari , en afvoit parte fort mal 
fon teftsipcu s’en étoit même fallu qu’- 
il n’eût été aflafliné » parce qu’elle l’ac- 
cüfoit d'etre caufe de tous les dégoûts 
qu’elle recevoir de la Cour du Roi Trés- 

Chretien. Lc&oi , qui avoit affaire du 
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Piincc Ton mari -pour tenir l’Empereur 
& l'Empire en reCped, avoir juge à pro- 
pos de diâîmulcr le rclVcnciment qu’il 
avoir de U conduire de cette Princcffe, 
Les affaires s’écoient un peu rajuftecs 
par la modération & par la prudence de 
Sa Majefté , & par les réflexions fcciec- 
tes que cette Princeffe avoir pu faire, 
qu’elle n'avoit pas raifond'en ufer de la 
lotte avec un Prince digne de comman- 
der à tout le monde. Mais enfin com- 
me on en revient tôt ou tard à fon cara- 
ctère, il arriva bie- tqt quelle fc brouil- 
la tout autant que jamais avec Sa Maje- 
fté. Comme il lui fâchoic qu’étant dans 
l’élévation où Dieu l’avoit placée , fon 
perC n’cûc aucunes marques de diflinfti- 
on dans fa Cour , elle la pria de le faire 
Duc & Pair. Le Matquis d’ Arquîn étoit 
un homme qui aimoit fes plaîfirs,& qui 
même s’en étoir rendu fi fort efclave, 
que quoi qu’il commençât à être d âge • 
ou jamais d être fage , il ne lai (Toit pas 
de fc porter à de certaines débauches 
qui ne faifoict gucres d'honneur à fa 
fille, & a lui-même , & uon feulement 
en qualité de beau pcrc d’un grand Roy» 
mais même en qualité d’homme de con - 
ditiooi jlgcnctetcnoic publiquement une 
■fille débauché? é. & il faifoit cela non 
Seulement à ia veue de tout Paris , mais 
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il foufftok encore quelle porta. Ton no. 
On ne la connoiffoir point. par d’autre 
que par celui de Loüifc d’Arquin.Sc co- 
rne cela croit Tenu pluficurs fois au*, 
oreilles de Sa Majeftc Très Chrétienne, 
elle ne jugea pas à propos d’accorder à 
la R.eiuc fa fille la dignité qu elle lui de» 

' mandoit pour lui. 

Ce refus fut fuivi de toute lacolcre , 
dont une femme peut jamais ctre capa- 
ble. Elle porta le Roi fon mari à ne plus 
entretenir de rélarion fecrette avec Sa 
Majcftéj 8c comme L’Empereur avoir a- 
lors une furieufe guene fut les bras 
contre les Infidèles , elle neut point de 
cefle qu’elle ne lui eût fait conclure une 
ligue ofFenfive & défenfive avec lui. 
Dieu permit que tout cela arrivât pour 
délivrer Vienne que les Turcs avoient 
affiégée, qu’ils euflent prife auflî fans 
le fccours qu’y dona Sa MajclLé Polo- 
noife. Quoi qu’il en foie une Princeflc 
fi vive & fi peu endurante, devant encore 
être plus remplie de relfentiment à l’é- 
gard de l’Abbé de Polîgnac que d’aucun 
autre , parce que ce dont il s’agifloit 
préfentement ctoit de toute autre con- 
séquence , que tout ce qui s’étoit patfé 
auparavant , on vit aufll qu’elle fit un 
éclat qui marquoit aflci quelle lui vou- 
* droit du mal toute fa tic. Elle lui cm- 
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toya redemander fon portrait, & côrae 
il ne le vouloit par rendre , dans le def- 
fein qu'il avoit encore de l’amufcr , elle 
lui renvoya fur le champ la même per- 
fonne qui lui ctoit déjà allé parler , 
pour lui dire que s’il ne le lui rendoiç 
d'amitié elle fe le feroit bien rendre 
de force. L'Ambafiadeur, qui fçavoit de 
quelle manière elle en avoit ufc avec 
le Marquis de Vitri , ne voulut pas en- 
core l'iiiter par un nouveauicfus.il lui 
renvoya fon portrait , & cette Princefle 
ne gardant plus de mefures avec lui , i] 
n’en garda plus aufliaycc clic, à la rc* 
ferve de celles que fa dignité, fon fexe 
& la bienféancc exigeoient de lui ncccf- 
fairement. Il diftribua cependant quel* 
que argent des deniers qu'il avoit reçu, 
aux Chefs des armées de la Couronne, 
& de celle de Lithuanie. Us le prirent 
Toujours à bon compte , parce qu’ils 
n Vroicnt pas d'humeur à en refufer , 
mais comme ce qu’il leur donnoic 
n’étoit pas’capablc d’appaifer feulement 
‘ leur grolTe faim, ils n’en furent pas plus 
portez à faire ce qu'il defiroit. 

Un Officier de cette première armée , 
qui étoit des fujets de ''Electeur de Bran- 
debourg, en ayant ouï faire des railleries 
à ceux-là même qui avoient reçu cec 
argent , réfolut 4’en venir donner avis à 
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Verfailles. Il crût que le Roi Très* 
Chrétien ne manquerait pas de le bien 
récompcnfer , ainfi il partit tout exprès 
de ce païs-là , après avoir quitté fon 
emploi , traverfa toute l'Allemagne , 8c 
ayant gagné la Hollande , il le rendit 
dans l’armée du Maréchal de Boufflers , 
qui étoit fur la frontière de la Flandres 
Efpagnolle. L’Officier de la grande 
Garde qui l’arrêta ayant fçû de lui , 
après lui avoir demandé qui il étoit , 88 
d’où il venoit , quel étoit à peu prés le 
fujet de fon voyage > l’envoya au Maré- 
chal , afin qu’il aprit de lui le refte de ce 
qu’il ne lui avoir pas voulu dire. Cet 
étranger ne fçavoit pas un mot de Fran- 
çois , mais comme il parloir fort bien 
Latin , il fit bien-tàt entendre à ce Gé- 
nérai qu’il Venoit de Pologne , & qu’il 
avoir dcsichofes de grande conféqucncc 
à dire de ce païs-là. Ce fut tout ce qu’il 
lui voulut dire j comme s’il eût etc in- 
digne d’apprendre fon fecret. Le Maré- 
chal qui le voyoir homrqe de très mé- 
chante mine , & qui bien loin de rien 
faire préfumer en fa faveur , lui en don- 
noit ftrésméchantc opinion , fut fur le 
point de le faire arréccr > mais ayant 
fait réflexion qu’il ferait mieux de l’en- 
voyer en Cour fous bonne & lurc garde, 
il fit appelle! un Officier 8c ie lui confia 
, . ' C ij 




jiicre tourneroit l'éleCtion de Pologne. 

Le Duc de Saxe jugea à propos cepen- 
dant de feindrC de fe faire Catholique , 
fans en avoir néanmoins encore aucune 
envie. Ii favoitque cela croit abfolurrent 
nécelTaire pour parvenir à la Couronne 
de Pologne , ainfi ayant gagné un Evê- 
que de {a Mai Ion , qui étoit de cette 
Religion , ce Prélat lui donna , à la 
follicitation de l’Empereur , un certificat 
comment il avoit fait fécretement entre 
fes mains l’abjuration du Luthéranisme. 
On le montra en grand fécret aux Pala- 
tins du parti de la Maifon d’ Autriche , ’ 
qui fembloicnt n’avoir de correspondan- 
ce avec elle , que pour clire le Prince' 
Jacques. Tous les peuples , du moins le 
croyoienc aiafi } & la France le croyoit 
de même , fi bien qu’elle ne fe douta 
nullement que cet Electeur longeât en 
aucune façon à cette Comonne.La Reine 
de Pologne y fut trompée comme les 
autres , & les Palatins faifant traîner 
tout exprès les chofcs en longueur , afin 
qu’on les recherchât toûjours de plus en 
plus , & qu'ils en puffent remplir leurs 
boutfes i l’Electeur fut obligé d'emprun- 
ter de l'argent de tous cotez pour fub- ’ 
venir à leur avarice. l’EleCteur de Brar.- 
debourg lui en prêta à condition de lti 
engager des- bailliages quiétoiçntife * 
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'bicnfcance. Ce Prince fit auffi de grolTes. 
, ^ levées de deniers dans Tes Etats, fous 
prétexte qu'étant au feryiee de l’Empe- 
reur , il avoit befoin d’etre fecouru de 
les peuples , parce que ce Prince n avoir 
pas le moyen de lui payer les fubfides 
dont il étoit convenu avec lui. Il fit bien 
plus , au lieu de faire paraître l’ intelli- 
gence qu’il avoit avec l’Eleéteur de 
Brandebourg , il feignit d’avoir quelque 
déméie avec lui , touchant les terres 
qu’ils avoient l’un & l’autre dans le voi- 
lînage de la Pologne : par ce moyen ils ) 
y firent tous deux marcher des troupes , 
Comme s’ils eufient été prêts d’en venir 
aux mains enfemble.LaFrance qui avoir 
allez d’ennemis fur les bras, pour defirer 
d’en être du moins délivrée d’une partie, 
donna encore dans ce panneau , comme 
«lie avoit fait clans l’autre : elle Ce flatta 
•que cela alloit faire une puilTance diver- 
fioo.cn la 'faveur , & que comme il étoit 
âmpoflible qu’une partie des Princes 
«TA lemagne ne priflent intérêt dans les 
differens de ces deux Princes , elle en 
aurait du relâche de ce coté là. 

.La. marche de ees troupes étoit . une . 
«hofe inventée très îngenieufementSc qui 
réparait avec beaucoup d’éclat ce qui iè 
jnjfilioit depuis quelque tems au defa- 
yajjtage de. la Maifon d’Amàche ; <m 
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vouîoit quelle fe fut toujours laiffé at- 
traper par la France depuis plufieurs an - », 
nees , & que n allant plus que fon grandi 
chemin , comme fl elle n’eût pas fçu* 
qu il y en avoir d’autres qui étoient' plus 
courts , & même plus feurs pour réüffir 
cians Tes defTeins , elle avoit tellement 
dégénéré de l’adrcfTe & de l’habileté de' 
Charles -Quint , qu’il étoit impoflible à 
toute 1 Europe de la reconnoître i Or 
comme c’étoit elle qui conduifoit toute 
cette intrigue, & que la fource en étoit à 
Vienne , elle fut ravie quand elle aprim 
que la France fe repaifToit de ce pré- 
tendu different. 

Pendant que des chofes fi confidera- 
bles fe paflbicnt en Pologne , il. s’en* 
paffoit d’autres en France qui n’ étoient 
pas de, fi grande confequcnce pour l’Etat,, 
mais où en recompenfe quelques parti- 
culiers fe trouvèrent bien plus intereffez.. . 
Paris qui avoit fournit la Scène de la 
Dame qui avoit été fi fort maltraitée de 
fies Domeftiques , fournit encore celle- 
ci , qui eft affez extraordinaire pour 
trouver place dans ces Annales. Elle me 
le paroit même fi fort que j'ai hefité 
long tems fi je l’y devois mettre. Je trou' 4 
»ois que parmi des chofes fi 'certaines 
que font celles que je rapporte ici , je- 
tte, devois pas me Jhazarder à rien écrire 
■ ' r C iiij 
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' *ïui me fut fufpcét , mais enfin lachofe 
m a ete confirmée par tant d’endroits , 
<iue fi je me trompe , ii faut donc qu’on 
ait pris plaifir à m’impofer.J’ai receu fix 
lettres differentes de Paris qui contc- 
noient toutes la même chofe; ainfi après 
toutes les précautions que j'ai prifes là- - 
deffus , je crois que quelque extraordi- 
tiaire que {oit cectc affaire , on y doit 
ajouter foi , après tontes les enquêtes 
que j’en ai faites. En effet s'il falloir - J 
douter de tout ce que Paris feroit de fur- 
prenant , il faudrait prefque douter de 
tout ce qui y arrive , puis qu’on v voit 
tous les jours des évenemens où Ion 
demanderait volontiers caution pour les 
croire. 

Une fille s étant faite Rcligieufè par 
la volonté fupréme de f cs parens , qui 
vouloient rompre par-la des attachemens 
.,q u aroit avec une perfonne qu’ils ne 
- vouloient pas lui faire époufèr , confcr- 
va toujours pour lui , nonobstant fa 
clôture > une certaine inclination qui la 
troubla continuellement, parmi les exer- 
cices de la profeflîon qu’elle venoit d’em- 
brafler. Son Amant de ion côté ne l’ou- 
blia point , quoi qu’il lui eût veu, faire 
profeflîon > & qu il dût perdre par-là 
toutes les efpcrançes qu’il avoit eues 
aoparaTjint de la poiTçder. Ainfi comme 




il étoit .toujours tourmenté Je cette pa- 
ftion > qui croit d’autant plus grande 
«jne pendant que cette nouvelle Reli- 
gieuse écoit dans le monde , elle lui 
avoit donné toutes les marques qu’il 
pouvoit defirer raisonnablement de fort 
cftime : il força le Cabinet de Son pere 
qui étoit un riche négociant , y prit 
vingt-mille francs en or > s’habilla eu 
fille , & vint au Couvent où. elle étoit 
après s’être tenu caché pendant un ; 
mois dans la Ville , fous prétexte- de ma- 
ladie. Le compliment qu’il fit en arri- 
vant à ce Couvent , fut qu’il vouloir fe 
faire Religieufc. Il fc dit de la Campa- 
gne , fille d’un pcfc & d’une mere qui: 
avoient gagné de l’argent dans la Mar- 
chandée , & ayant fait voir la fomme 
qu’il avoit aux Rcligieufes de ce Cou- 
vent , elle lui tint lieu auprès d’elles, 
d’une admirable vocation. L’envie qu’- 
elles curent de l’avoir , fit quelles n 'en- 
trèrent pas en grande difeution ni de* 
l’endroit de fa nailfance , ni de ce que 
cette prétendue fille avoit fait pendant 
■fa jeunefie. Elles fe contentèrent de ce 
quelle la leur promettoit toute entière, 
moyennant quelles la gardaient tant 
qu elle vivrait. Elle leur dit pourtant , 
afin quelles ne cruflent pas quelle fut 
de méchant naturel , fi elle parloir de 




îeur donner* toute cette Tomme, que c'eft 
qu’elle n'avoit point de païens en Fran- 
ce ; que Ton perc & f a mere y étoient 
venus d’Angleterre , dont ils étoient ori- 
ginairement , Sc leur ayant encore con- 
té mille belles chofes , comme celle-là, 
elle conclut enfin qu’elle étoitunc pau- 
vre Orpheline qui devoir être bien aife 
que Ton argent lui Tervit pour trouver un 
port où elle pût être à l’abri de toutes 
les miTerés humaines. 

Le récit de cette prétendue Orpheline 
ayant- paru fort naturel à ces Religicu- 
fes affamées , elles re/olurent de la re- 
cevoir dans leur Communauté , -fans 
autre information que celles qu’elles 
pretendoient faire de leurs propres yeux, 
fî Ion aigent etoit bon. Il y eut cepen- 
dant une petite difficulté entre les par- 
ties , favoir que les RcligicuTes vour 
loient des maintenant que la poftulantc 
leur ternit Ton argent entre les mains , 
ou du moins quand elle prendrait le 
voile ; & quelle vouloir pour elle que 
ce ne fût que quand elle ferait pro- 
feiïion. Car elle favoic bien qu’- 
elle ne la ferait jamais , & elle de- 
ftinoit fon argent à un autre ufage qu’à 
celui que pretendoient les Religieufes^ 
Elle leur difoit à propos de cela quelle 
ae favoit pas encore fi elle s’accommo-. 
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dcroic de leur Réglé, ni de leur maniéré 
de vivre , & que jufques à ce quelle en 
fut a durée , elles ne dévoient pas exigée 
d'elle une autre condition que de leur 
payer une bonne penfion ; quelle étoic 
prête d’en convenir avec elles, 8c qu’elle 
mettrait cependant fon argent à* la 
Doüanne , afin d en retirer l’intérêt j 
que cet intérêt ferait encore pour elles 
quand elle aurait fait fes vœux , mais 
quelle étoit bien ai fe d’être fuie de fon / 
fait , avant que de fe dépouiller entière- ’ 
ment. Comme il n’y avoir rien que de 
jufte dans tout ce qu’elle demandoir , 8c 
que d’ailleurs clic leur fignifioit que fi. 
elles s’obftinoient davantage à la chagri- 
ner elle irait chercher parci ailleurs , la 
peur qu’elles en eurent , fit qu’elles s’y 
accordèrent à Ia"fin. La prétendue fille 
tomba d’accord de leur donner la pen- 
fion qu’elles lui demandèrent , & ayant 
pris le voile blanc quelques jours après > 
elle fit les frais de fa vêcure en femme 
libérale, & comme fi l’argent ne lui eût * 
rien coûté. Toutes les Réligieufes 
furent extrêmement édifiées de fa gêné* 
rofitc , . & il n’y eût que fa MaitrefTe , 
qui |5armi la joye qu’avoit la Commu- 
nauté d’avoir acquis une fi bonne pige- 
onne , fe trouva toute inquiète , & toute 
mortifiée. La rclTcmblancc qu'elle lui 
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trouvoit avec Fcm Amant , renouvelîa Tes 
b !c (Tu lc s , qui écoient encore trop ou- 
vertes pour n’y pas fcntir de la douleur 
d’abord que quelque chofe en approchoit 
Cette Scene s’etant palfée de la forte, 
da Novice parla bientôt à celle qui 
l’avoit portée à changer ainfi de iêxe. 
Comme elle ne vouloir point l’entretenir 
dans le trouble où elle étoit > elle 
lui dit tout d’un coup ce que l’amour 
lui avoir fait faire. Elle accompagna ces 
paroles de la déclaration quelle lui fit , 
quelle étoit refoluë de fe laifler mourir 
de faim , fi elle n’avoit pitié d’elle' , 
quelle avoit oui dire qu’elle n’avoit pas 
fait profeffion de fon bon grc , & que 
il elle fe relfouvcnoit encore de la 
paflîon quelle avoit eue pour elle pen- 
dant quelle étoit chez fes parens , elle 
;ne doutoit pas que la marque toute 
nouvelle qu elle venoit encore de lui 
donner , ne lui fit faire tout ce quelle 
lui confcileroit ; quelle avoir eu recours 
à cet artifice, non pour lui ravir fon hon- 
neur , mais pour lui rendre le repos 
quelle avoit perdu , quelle recouvreroit 
auffi le fien qui s’en éroit allé quand 
elle étoit entrée dans ce Couvent; qu elle 
avoit de l’argent pour pafler chemin, en 
attendant mieux , & que quoique la 
domine nfc fût pas de trop graude impor- 
tance, 



tance , elle fçauroit néanmoins en faire 
m n fi bon ufa^e , quelle les mettroic 
routes deux a l’abri de la néccffité ; 
qu’elle étoit réfolue de l’-époufer fi clic 
vouloitj qü’auffi bien fes vœux éroienC" 
nuis , parce qu’ils avoient été forcez ; 
rju’ainfi il ne tenoit qu’à elle de fe tirer 
de la captivité où elle devoir être , 8c 
i de 1’ en tirer elle- même , puis quelle ne 
pôuvoit être heureufe fans elle , qu’elle 
ne devoir -point prendre garde , ni elle 
non plus au peu de bien quelle lui of- 
froit prefentement , en comparaifon de 
celui quelles euifent pù cfpcrer toutes 
deux fi leur amour ne les eût point 
brouillez avec leurs parens ; quelle tà- 
cheroir à fe pafTer d’eux , 8c que fouvent 
dans une médiocre fortune on étoit plus 
content mille fois que dans une plus 
.grande -, que les grandes richeffcs ne 
fèrvoient d’ordinaire qu’à donner de 
plus grands foins , &que pourvu qu’un 
mari & une femme s’aimafTeht tendre- 
ment j & qu ils ne fuffent pas en nécef- 
fité , ils n'avoient rien à fouhaiter da- 
vantage. 

La Religieufe trouva fon raifonne- 
ment fort jufte , parce qu’il étoit félon 
fon fens & fon inclination. Elle tomba 
d’accord de tout ce que voulut fou 
amant /-& trois' mois s’ étant écoulez 
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dans ccttc intrigue , fans qu’il fc paflat 
rien entr'eux qui ne fût conforme a 
l'honnêteté , quoi que la bienfeançe n y 
fut pas bien obfervée , la nouvelle Novi- 
ce fit la malade , témoignant après 
qu’on lui eut demandé bien des lois ce 
quelle avoir, que fon incommodité ne 
venoit que de ce qu elle ne pouvoir pas 
fouffrir l'auftérite de ce Couvent.. Les 
Mères diferettes furent fort fàchccs de 
l'entendre parler de la force , voyant que 
les vingt mille francs fur lcfqucls elles 
avoicnf .compté leur alloiei.t échaper , 
mais n'y ayant point de rernede. elles, 
furent obligées de lui rendie les habits 
du monde , & delui donner fon congé. 
Llle fut en même tems à la dotiamie 
reprendre fon argent , & l'ayant donné à 
des Banquiers , elle en rira de, bonnes- 
lettres de change lur 1 Italie > ou elle 
avoir refolu d’aller établir Ja demeure 
d’abord qu’elle auroit fa Maîtreffe entre 
les mains.Ayanc ainfi donné ordre à tout 
félon quelle en étoic convenue avec elle, 
la* veille du jour qu elles avoient pris 
pour exécuter leur complot étant arrivé, 
te Relio-ieufe déterra une de fes foeurs. 
qui avotf été enterrée tout nouvellement, 
l’apporta dans fa chambre * la mit dans 
fon lit , y mit le feu , & pafTa en meme 
tems dans le Jardin du Couvent , fot 




amant y avoir planté fur’ les muraille» 
une échelle de corde à un certain endroit 
qu'il lui avait indique. • Il l’attendoit de 
l’autre ’coté avec un carofle , & s’étanc 
mis tous deux dedans -, pendant que 
toute la Communauté étoit en rumeur 
pour le feu qui commençoit à faire de 
grands ravages dans le Couvent , ils 
arrivèrent' dans un Logis que cét amant 
avoit à fa dévotion. 

* -.Ces pauvres Religieufes curent bien 
de la peine à éteindre la flamme qui leur 
faifoit craindrç.rembrafement de route 
leur maifon , mais enfin en" étant venues 
à bout , quoique ce ne fù pas fans dom- - 
mage, elles accoururent tout aufli-tot à 
la chambre de celle où le feu avoit com- 
mencé ; elles en étoient bien en peine , 
parce quelles lie la-voyolent poiut , & 
elles ne faifoient mille difficulté qu’elle 
n’eût péri dans cet Tembrafcment. Leur 
foupçon fc changea en certitude d’abord 
qa’ellcs arriv^et parmi les ruines de cette 
chambre , le corps mort dont il y avoir 
encore quelque' reftes qui avoient été 
épargnez du feu 11e leur JaifTercnt aucun 
dieu de douter que ce 11e fût celui de la 
perfoune quelles chcrchoienr. Grandes 
lamentations de tous cotez , les ui’es 
.récitèrent fes louanges pour montrer 
comment on ne la pouyoit affez pleurer* 
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„ d'autres qui étoient bien aufïi intereflees 
que pitoyables en la plaignant , plaigni- 
rent au fille dommage que fouffroit leur 
Maifon, , pendant que d’autres firent 
d’autres réflexions pareilles ou appro- 
chantes, de celles - là : mais enfin ^armi 
tant de difeours inutiles il n’y en eût pas. 
une qui devinât ce qui ctoit arrivé , pas 
.. \ une même ire s’en douta,* mais ce 

quelles dirent de plus-vraifcmblable fut 
que quand fes païens lauroient fa màl- 
* heureufe deftinée , ils auraient bien des; 

.reproches à L faire de l’ayoir, obligée 
malgré elle à le renfermer dans leur 
Couvent.. 

» Ces deux/ amans paflerent cependant 

en Italie comme ils l’avoient projccté. 

Ils s’y marièrent en arrivant après, avoir 
trouvé ün Prêtre allez facile , ou peut- 
être allez interefle , pour relever la fille 
i ■ r de fes voeux, fuis avoir recours à d’autre 
t autorité qae lafienue. Ce nouveau marié 

fe jetta dans le négoce , &c réiilllt fi bien 
que dans 1 une vingtaine d’années il y 
amafla beaucoup de bien. Il eut pluficurs , 
enfans pendant* ce teins la , mais enfin 
étant venu à mourir, qu’il n’avoit encore 
que quarante-cinq ans , la Religieufe 
qui étoit à peu prés de même âge , & 
qui nonobftant la t tcndrefTe & la bonne 
fortune de fou mari , avoir toujours été' / 






tourelée des remords de fa confcicnce , 
tefolut de s’en aller à Rome pour y de- 
mander au Pape l’abfolution de ce 
qu’elle avoit fait. Le Pape ne la lui 
voulut point donner qu’elle ne lui pro- 
mit de retourner à fon Couvent. Elle s’y 
détermina avec bien de la peine ; par 
l’amitié quelle avoit pour fes enfans ; 
mais enfin le repos de fa confcicnce lui 
étant plus cher que tout le refie , elle 
pafla par deifus toutes les confédérations 
qui la pouvoient arrêter , elle promit à 
Sa Sainteté tout ce quelle vouloit , & 
s’en étant retournée en France par la 
mer avec toute fa famille quelle avoir 
menée à Rome avec elle , pour tâcher 
d’exciter le Pape à en avoir compaffion , 
elle fit ce trajet en peu de jours. Quand 
elle fut arrivée à Marfeillc , elle prie la 
route de Paris , fans dire à perfonne ni 
qui elle étoit, ni ce quelle y alloit fairc- 
EUc le. logea au Faubourg Sr. Germain 
où elle demeura encore quelque teins 
incognito , pour prendre des mefures fur 
fa famille avant que de retourner dans 
fon Couvent. Elle ne voulut pas néan- 
moins , quoi qu’elle eût fait fes affaires 
y aller quelle ne fût alTurée que les 
Réligieufes en uferoient bien avec elle. 
Elle fçavoit qu’il y avoit une peine ter-. 
ti>lc pour celles quifautoient par- defTu? 
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les mui'ailles d’un Couvent, comme elle 
avoit fait. Aiufi afin de jn’y être pas 
expoféc , elle leur fit offrir vingt mille: 
francs fi elles vouloient lui pardonner. 
Les Réligieufes ouvrirent les yeux a- 
cette fomme quelles regardoient com- 
me un préfent qui leur étoit envoyé du* 
Ciel. Elles furent pourtant bien furprifes. 
quand elles apprirent la réfurreyfion de 
cette femme , & l’ayant annoncée à fes 
parens, ceux-ci ne fçurent s ils dévoient 
venir s’en réjouir avec elle , ou lui té- 
moigner quelque refTentiment d'avoir 
été courir le monde avec une perfonne 
qui étoit caufe qu’ils l’avoient faite Ré- 
îigicufe , en dé^it qu’dle ,$n eût eu. 
Comme il y a bien adiré que tout le 
monde foit d’un, même Sentiment , il y 
en eût qui tinrent leur colère , & qui ne 
voulurent pas la venir voir , d’autres qui 
n’y prirent pas garde de fi prés. Mais ils. 
fe r punirent bien tôt tous enfemble , 
pour vouloir avoir le bien quelle avoir 
apporté d Italie , & qu’ils prétendoient 
quelle ne pouvoir avoir donné à fes en- 
fans- Elle l’avoir mis entre les mains 
d’une perfonne de confiance pour le par- 
tager entre’eux quand ils fe marieroient 
ou qu’ils prendroient quelque autre éta- 
bliflèment. Cependant ils ne furent pas 
Jcs feuls qui eurent fi bon appétit , les 
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païens du défunt fe remuèrent anrti de 
leur côté , quand ils apprirent ce. qui le 
paffoit. Les uns & les autres intentèrent 
procez contre ces enfans qu’ils preren- 
doient faire déclarer bâtards , Sc enfin 
voilà cette Scene fi extraordinaire , & 
qui me le paroit tant effectivement que 
je ne l’ cuite jamais voulu rapporter ici, 
fans toutes les précautions que j’ai pri- 
fcs. De favoir ce qui fera jugé là-deffus 
par la juftice , c’eff ce qui n’elt pas bien' 
difficile de deviner. Ce n’efi: pourtant 
pas une chofe fi prête à fe faire ; les - 
Juges ne fe preffent pas tant que l’on 
diroit bien de juger quand les parties 
ont de quoi payer graflcmçnt.. Ils croi» 
roient que ce feroit dérober à leur bon- 
nés coutumes qui ne leur permettent pas^ 
d’expedier fi proiutement quand ils 
trouvent à grappiller. 

La Cour étant à Mârli environ ce 
tems^là , & le Comte de Châmilly 
ayant été nommé pour y aller ; on vint- 
à y parler de guerre , & quelque jeu- 
neffe qui écoit là s’en étant mêlé comme; 
les autres , le Roi dit towt bas aa Com- 
te de Grammont , qu’en dites vous 
Comte » & vous fcmble-t’il qu’ils en 
raifonnent comme i faut. ? Le Comte 
de Grammont qui dit affez librement , ^ 
&.mêmciaffez plaifcmment tout ce qu’il " 
' D iiij. 
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çenfe , & qui d’ailleurs étoit bien aifû 
de faire plaifir au. Comte de Chamillyv 
que l’on negligeoit affez depuis quelque 
tems , répondit en-, même tems tour 
haut à Sa Majefté , que le raifonne- 
meut de cette jeunefTe ne devoit pas 
fcmbler étrange à Sa Majefté , puis que 
fi on demandoit à tous ces* gens-li s’il 
y avoit jamais eu un fïege de Graves 
ils n’en pourraient rien dire. , ni encore, 
moins ce qui s’y étoit pafte, ni qui avoit 
deffendu cette place. Le Roi vit bien à 
quelle intention il difoit cela , & que 
c’éroit comme pour lui faire reproche 
de ce qu apres une fi belle deffenfe , cc 
Comte n’ avoit pas été recômpenfé 
comme beaucoup d’autres , qui pour- 
tant n’en ont jamais tant fait que lui. 
Mais il n eft pas fort extraordinaire 
qu’ après une adtion comme celle-là , il 
foit demeuré en fi beau chemin. Ce n’eft 
pas toutque d’être brave homme, & 
que d’avoir de lalête , quand ont veut 
faire fortune il faut aufti avoir l’efpric . 
flèxib'e pour les Miniftres. Le Marquis 
de Louvois étoit un étrange homme là- 
defïus , & quoi qu’il eût en grande re- 
commandation le bien & l’avantage de 
l’Etat , ce qu’on ne lui fauroit repro- 
cher , il voulait néanmoins pour avan- 
cer quelqu’un > qu'on fut non feul.ç» 
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Hicnt bon lerviteut du Roi , mais encore' 
le lien , fans cela il n’y avait rien à fai- 
re , &■ il tenoit pour maxime que qui- 
n’étoic pas ami du Miniilrc.ne le pou- 
voir jamais être du Mairre. Je- ne dis 
pas qu’il eut ralfon , ni qu’il- eût tort , 
parce qu’il y a beaucoup de chofcs.à 
dire pour & contre. Quoi’qu’Ü en foit,. 
Sa Majellé , qui eft le Prince du monde 
le plus honnête & le plus prudent*, prit 
fujet de là de dire tout ce qui fe pou- 
voit à l’avantage de Mr. dé Chamilly. 
Ainfi ceux qui n’avoient- jamais -oui 
parler du fiege de Graves: , comme le 
pretendoit le Comte de Grammont 
n’eurent qu’à ouvrir les oreilles pour 
favoir tout ce qui s’y étoit palTé. 

Cependant lés Espagnols voyant les 
préparatifs que l<r Roi failoit en Pro> 
vence , & en étant allarmez , en firent 
parler tour de nouveau aux Anglois- 8c 
aux Hollandois , afin qu’ils, envoya - 
fient une flotte dans la Mediterranée 
pour oppofer à celle que le Roi équi- 
poit. Ces dcüx nations qui étoiant aufli 
lafles de Iaguerre'quc le pouvoit être 
Sa Majeflé’Trcs-Chréticnne , & qui ne 
yoyoient point qu’il leur prie jamais re* 
jvenir davantage de la continuer , les 
payèrent toujours de belles paroles , 
nuis fe mettre beaucoup en peine de les,- 




'accomplit. Elles jugèrent a propos cîe 
( lai (fer faire à laEratice tout ce quelle 
pouroit de ce côté-là , afin que la mai- 
fon d Autriche en- fut plus traitablej St 
quelle ne s’opposât plus comme elle 
faifoit à un bien dont toute l’Europe 
avoir befoin également. Le Pape avoir 
tâché inutilement d y porter cette Mai- 
Ion j tant elle écoit perfuadee que la 
Irance fuccomberoit à la longue à la 
quantité d’ennemis qui s’étoient décla- 
rez contrellp.' La defeétion du Duc de 
Savoyc ne lui faifoit point encore châ- 
gtr de fentiment , quoi que néanmoins 
cela donnât beaucoup de relâche à cer* 

• te Couronne. Le pape n’ avoir pù offrir 
la médiation pour terminer leur querel- 
le , à caufe .qu’une grande partie des 

• PuifTances liguées ctoient d’une autre 

• Religion que lui. Enfin le Roi de Suède 
avoic fait ce qu’il ne pouvoir faire. Il 
avait fait- convenir les parties de le re- 
cevoir pourMédiateur de leurs différons. 
Le Château de Ryfvirç avoir été nommé 
pour le lieu du Congrez comme il a été 
dit ci devant , uonoBftant que^’ Empe- 
reur s’y fût oppofé fous differens pré- 
textes. L’on tâchoic - là d’ajuftrer les 
chofeî à l’amiable , ce qqi ctoi- pour- 
tant bien difficile veu les demandes 
éxhorbkantcs que faifoit la Maifea 




d’Antriche. Elle continuoit toujours, 
(ie ne pas prétendre moins qae la.rcfK- 
tution de tout ce qu’elle avoit perdu 
depuis le Traite des Pirennées , & quoi 
qu’il y en eût deux autres depuis.favoic 
celui d’Ài'x la Chapelle , & celui de 
Nimegue , elle foutenoir qu’ils dé- 
voient être comptez pour rien, Elle di- 
foic qu’elle ne les avoit fait que par 
une force majeure qui l’y avoit obligée 
pour éviter la ruine entière de fesEcats. 
Le Duc de Lorraine intervenoit de fon 
côté qui demandoit la reftitution dey 
Cens , fans être tenu aux conditions 
dont on êtoit tombé d’accord par le 
traité de Nimegue , & qui avoient paru 
C infuportablcs à fon pere, qu’il âvoic 
mieux aimé n’y jamais rentrer que de 
les recevoir à ce prix- là; Quantité 
d’autrey Princes venoient auffi à la tra- 
Ycrfc , qui demandoient au Roi qu’il 
leur fit raifoo fur quantité de Places 
ou de Villages qu’ils prétendoient qu’il 
leur avoit envahis î tellement que l’ou 
eût dit que Sa Majefté Très. Chrétien- 
ne croie devenue comme cet oifeau de 
la fable , à qui tous les autres oifeaux 
fes ennemis vouloient arracher une 
plume. 

Ce cahos eût etc aflez difficile à dé- 

biouiller , fans la liaifeie commune , 
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qui fit rcfoudre les Anglois'& les Hoi- 
landois à y apporter toute la facilite 
qu'ils pourvoient » fans cela ccutece 
le noeud gordien où il eût fallu emplo- 
yer plutôt l’épée que 1 adreffe. Mais 
•comme ces deux Puifiances étoitena^ 
proprement parler l’an.e de tous les 
Alliez , & qu’ils n’avoient point d au- 
tre mou vement que celui qu’elles leur 
donnaient > clics dcmandere'nt aux Plé- 
nipotentiaires , que Sa MajeftéTrcs- 
Crêtienne avoir à Ryfyik , {fi elle etoic 
fi rcfoluë de facisfaire aux Préliminai- 
res dont Callieres étoit convenu de fa 
part i que fans cela il feroît inutile de 
s’aflfembler davantage » mais que fi ce 
qu’il avoir pron^ étoit promis de 
bonne foi j on tâch%bit de furmontet 
toutes les autres difficu'tcz. Ces préli- 
minaires n’étoient pas peu de chofe > 
f puis que c’ctcic la reftitution de deux 
Provinces toutes entières , & celle 
d'une place qui valoir toute feule.pour - 
ainfi dire , plus que tout le refte enfem- 
' * - .blc. Ces deux Puiffances avoient peur 

que Callieres ne fe fût avancé de lui— 
même à leur faire ces belles promelTes » 

' r - , pour pénétrer d’ailleurs dans leurs pré— 
^ 'a tentions ; mais fes Collègues leur 

ayant confirmé que l’intention du Roi 
ctoit telle , on commença à mettre la 
, • * ’ ’ ' . ' maia 
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main d une relie manière â'ce Trn>V^ 
qu il fut aifé de voir que de paît & 
d autre on n'avoit pas envie de l t lai- 
tier imparfair. 

La.Çptu- de France augmeflroit cepen- 
dant en fujets par toutes Ces connut 
tes qui avoient encorecontinué pendâc 
cette guerre, quoi qu’elle eût eu affaire 
a un fi grand nombre d'ennemis qu’on 
croyoït quelle en dût être accablée 
On ne voyoici VerfaillesquecarolTcs; 

i on arboroit des bourrelets comme en 
portent les Eleveurs de l’Empire , & 
cela etoit tellement venu à la mode 
.quil y avoir jufques à «?cs François 
qui en mettoient au leur. On s’en moc- 
quou pourtant un peu parmi les hon- 
netes gens , & iWne voyoit pas pour- 
quoi 1 on s'emprefToit tant de vouloir 
futvre lufage de l’Empire , puis que fi 
le Roi y avoir prétendu autrefois , il 
en étoit maintenant fi éloigné , qu’il 
n y avoir plus d’apparence pour laid y 
paryenir. Il y avoit cependant parmi 
ces porteurs de bourelcts, des gens qui 
le portoienr à jufte titre, & un de 
ceux- la , {ça voir Je Comte d’Egraonr , • 
s ctaut marié à Mademoifclle de Conac 
nièce de l’Archevêque d’Aix , le Roi 
- accorda les honneurs du Louvre à cette 
Dame. Ils lui étoienc dûs avec beau- 
Tome IL „ £ 



coup de raifoii , puis qu"! fon mari <kC~ 
cendoit crt ligne directe des Ducs de 
Gueldres jaufli fit elle beaucoup de ja- 
loufcs d’avoir époufé une perfonne de 
fi grande condition. La Marcchaie 
d’Eltrées n’en put meme retenir fa 
-langue i lorsqu’elle étoit un jour à 
dîner chez Mr. 4 e Pontchartram : elle 
die , fans prendre garde s il n y avoic 
perfonne qui prit intérêt à fon dif- 
cours, qu’elle s’étonnoit que ce Comte 
eût époufé une fille comme Mademoi- 
selle de Gonac. Le Chevalier d Oterc 
Gouverneur de Coüilloure y ctoit. Il 
n'étoit que l’oncle de la nouvelle ma- 
riée j aînfi ne pouvant (ouffiir un dit- 
cours comme celui-là , Uns en erre 
tout émû , il dit à < celui qui étoit a 
coté de lui , que c étoit- bien a la fille . 
de Morin le Juif , de par Icç. d’une per- 
sonne de la qualité de la méce ; qu’il 
avoüoic qu’elle fe devoit tenir honorée 
de l’Alliance qu’elle avoit faite aufli 
bfen que toute fa parente i mais que 
quelque honneur qu’il y eut pour tout 
tant qu’ils étoient , il croit cncoie 
bien moindre que celui qui^étoit reve- 
nu aux Morins quand ils s croient me* 
lézavec le fang des Ecrecs i qu il y 
avoir moins de diftancc des Egmonts 
aux Cognac , qu’il n’y en ayoit des 
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Etréesàdes Bourgeois de la Ville de 
Tours. Chacun fe douta bien que ce 
Chevalier tenoit quelque difeours com- 
me celui- là 3 après ce que la Marécha- 
le avoir dit, & comme 4a Compagnie 
ï’imaginoit que ce qu’elle en avoir fait 
n'étoit que parce qu’«l]e ne favoit pas 
apparemment ce que ce Chevalier lui 
croit , on lui adrefla la parole , en lui 

P arlant de la nouvelle malice , afin que 
a Maréchale ne fit pas quelque nou- 
velle bcvûë. Elle reconnut bien alors 
la faute qu’elle avoir faite , & que c’é- 
toit une fccretc correction qu’on luy 
faifoiti mais foit qu’elle l’eût faite fans 
fçavoîr qui il étoit > ou que c’eût ère 
fans te flexion , elle ne lui en fit nulle 
honnêteté. 

Le Carême vint bien- tôt apres , & 
un certain Pere Séraphin , Gardien des 
Capucins de Mendon , ayant ^tc choi- 
fi pour prêcher le Carême devant le 
Roi , s’en aequitaavcc tant de liberté, . 
que l’on ci ût que la Chaire, lui feroit 
interdite ; mais Sa Majefté qui étoïc 
dans la dévotion , & qui par un princi- 
pe de Chriftianifme ferclâchoit , à ce 
qu’on prétendoit , en faveur de la paix, 
de quantité de chofcs qu’il eût youlu 
conferver dans un autre tenis à la poin- 
te de l’épcc , SaMajeltc, qui aimoit les 
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£cns ele bien , bien loin de s’en fcan~ 
dalifcr, lui témoigna que Tes fermons 
croient de fon goût ; & qu’il n’avoic 
qu’à les continuer fur le meme ton. Ce 
Prince n’en perdit pas un , & voyant 
que le Duc de la Rochefoucant n’y 
vcnoir point , il lui en demanda la rai- 
fon. Le Duc lui répondit que c’ctoic 
qu’il n’avoir point de banc à l’Eglife, 
8c comme l’Evcquc d’Orléans , premier 
aumônier, étoit abfcnt , le Roi lui 
donna celui que ce Prélat occupoic 
d’ordinaire. Il n’écoit pas allcbieu loi». 
Il n’êtoit allé qu’à for» Evêché qui n’cfl 
qu'à deux petites jouruées de Paris , 3 C 
cnétanc bien-rôt revenu , il voulue 
ravoir fon banc. Le Duc ne voulut pas 
.le lui rendre , Si prétendoit que ne Pa- 
yant jamais eu , que parce qu'il s'en 
ccoic emparé par droit de bicnféance , 
il l’en cxcluoit maintenant que le Roy 
le lui ayoic donné. Ce démêlé ne fit 
pas moins de bruit que le Lutrin donc 
nous parle Boileau. Leurs amis tant de 
part que d’autre fe rangèrent auprès 
d'eux pour les ibûrcnîrtbns leurs pré- 
tentions. Enfin s’ils cuiTent ofé fe 
donner bataille pour voir à qui le banc 
demeureroît , ils i’culîcnt fait de tout 
leur cœur mais fc contentant de fe 
faite voit i’ufl à l'autre, qu’ils ayoïcnt 




du fàng aux ongles , ils réduifirent tou- 
te leur colere à folliciter le Roi puifla- 
menc de leur adjuger gain de caulc , à 
l’cxclulîon de leur partie. Le Roi fe dé- 
clara pour le Duc , ce qui fâcha fi fort 
ce Prélat , qu’il s’en retourna de dépit 
dans fon Diocel'e. 11 emmena meme 
l'Abbé deCoaflin avec lui , qui étoit 
fils de fon frcrc , comme s’il l’eût vou- 
lu faire entrer dans l'on vefientiment. 
Cet Abbé avoir déjà la furvivance de fa 
charge de premier Aumônier , & éranc 
d’ailleurs fur les rangs pour avoir un des 
é premiers Evêchez qui fe preienteroient , 
ton oncle d’un autre côté n’avoir pas 
trop de lieu de fe plaindre de r la Cour. 
Le Roi j après la mort de Mr. Chanv.al- 
lon Archevêque de Paris , lui avoit don- 
né fa Nomination pour le chapeau de 
Cardinal , dont il avoir gratifié aupa- 
ravant cét Archevêque. Ainfi l’on trou- 
va qu’il y avoit autant d’imprudence à 
l’un qu’à l’autre , de témoigner tant de 
palfion pour fi peu de chofe. 

Le Duc de Coaflin fon frere eut un 
autre chagrin en même tems , qui pa- 
rut bien mieux fondé que le leur. On 
lui arrêta fon carofl'e pour fes dcbtcs,cç 
que Mr. l’Avocat Maître des Requêtes, 
le Rapporteur du Point d’honneur dc- 
truu Mrs, les Maréchaux de France j 
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prctendoit neanmoins qui ne fe dur pas 
faire , attendu leur dignité. Il avoir fait 
rage là defTus,il y avoir quelques an- 
nées , en faveur du Duc de Ventadour, 
à qui l'on avoit fait le même affront * 
mais comme il s’en falloit bien qu’iL 
ir’eût ni l’efprir ni le crédit de Mr. de 
Pomponne fon beau-frere , après avoir 
été tondu dans la deffenfc qu’il avoir 
entreprife de ce dernier Duc , * il nota, 
s’expofer à vouloir défendre le premier. 
Il étoit même fur le point de quitter 
l’emploi qu’il avoit devant Mrs. les 
Maréchaux de France ce qui le rendoic 
plus circonfped à ne fc point faire de 
nouvelles affaires , d.epeur de finir 
comme il avoit commencé. 

Quoi que ce fût quelque chofe d affli- 
gent pour un Duc , que d’avoir ainfi été 
obligé de s’en retourner à pied , il arri- 
va encore environ le même tems une 
plus- grande mortification à la Ducheffe 
de Sulli. La Princefle de Furftemberg , à 
qui elle devoit une rente envoya jufques 
chez elle pour faifir fon lit & fes tapif- 
lèries. Il ne lui étoit pourtant dû que 
trois années d’arrerages de cette rente > 
& la DuchclTe qui lui en devoit treize à 
la mort de fon mari , lui en avoit déjà, 
payé dix depuis qu’elle étoit veuve j. 
fa» lis comme ü y avoit de la pique en« 
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tf’ellès , & que la créancière accufoir fa» 
debitrice d’avoir fait quelque médifancc 
d'elle , lors que fon mari avoir été bielle, 
à la chafïe, elle ne voulut pas manquer 
cette occafion.pour la faire repentir de. 
Ion coup de langue. On parla au Roi 
de ces deux affaires , pour le preHentir 
s’il vouloir affranchir les Ducs de ces 
fortes de procedures , & les réduire 
à leurs immeubles. Mais la réponfe 
qu’il y fit ne fut pas favorable à ' ceux 
qui en parlèrent. Il leur répliqua , qu’il 
falloit que chacun eut loin de payer lès 
dettes , & quoi qu’il n’aprouvàt pas. 
de certains procedez,c’étcit afTcz que la. 
juftice les aurorifàt pour n’y pas tou- 
cher. . - » 

La faVeur delà Duchclfe du Lude 
opéra cependant quelque chofe de bon 
pour la Duche/îc de Vcrnciiil fa mere.. 
Le Roi lui donna douze miile francs de. 
penfion , qu elle fut prête néanmoins de. 
refufer , parce quelle trouvoit. quelle 
étoit bien modique pour une perforine: 
comme elle. En effet comme elle avoir 
l’honneur d’étre veuve d’un oncle du. 
Roi il lui fcmbloit , que quoique ce ne ; 
fut que du côté gauche que lui venoie 
cet avantage >. elle devoir être traitée 
comme les Princeffcs du Sang. Sa Ma.— 
jeRé. ncleitten dowioit jamais moins- 




itjue vingt y & e’ie craignoit qu’îln’y; 
allât du lien â recevoir li peu de choie » 
eu comparaifon de ce que d’autres rece- 
voieut , qui n’étoient pas comparables, 
à elle. En effet le Comte de Brancas. 
en avoir eu une de quatorze mille 
francs , tant qu il avoir vécu , & le 
Roi l’avoit même fait palier après la 
mort à la Princelfe d’Harcourt la fille 
aînée. Quantité d’autres perfonnes ea 
avaient encore qui étaient plus fortes 
que celle-là , ainfi cela lui tenant fur 
le coeur elle dit à fa fille quelle étoir 
d'avis de la remettre entre les mains du 
Roi. La Duchcifc du Lude qui ne trou- 
voit pas à propos quelle fit.un fi mé- 
chant ufage des prémices de fa faveur, 
l'en dilluada 5 la Duchelfe s’étant lailfé 
aller à fuivre fon confejl , chacun trou- 
va qu’elle avoir bien fait , parce que- 
c’étoit à Sa Majefté à lui faire la loi , 
& non pas à elle de la lui faire. 

Le fils unique du Marquis ae Gordes; 
fit prefenter alors un p’acet au Roi qui 
donna bien autant d’înquietude au* 
Marquis de Rodes , que les goûtes dont 
il étoit tourmenté depuis plufi'eurs an- 
nées lui faifoient de la peine. Celui ci 
avoit époufé la lœur duMarquis qui n’c- 
toit pas joueur comme ion perc, mais qui 
4¥oir l’efpric un peu plus ieger.S-’ii m'eût. 




; été que joueur l'Évêque le lui eût par- 
donné , parce qu’il n’eût fait que lui 
‘ lefTembler > mais le croyant un peu 
fou j il l’avoit fait enfermer dans un 
Couvent fous ce prétexte. Ce pauvre re- 
clus prétendoit que cét Evêque avoit fur- 
pris Sa Majcfté , & qu’il n’y avoit qu’à 
le voir pour être bien tôt perfuadé du 
contraire ; mais comme tous les fols ne 
croyent pas l’être , & que li on les pre- 
noic à foi Sc à ferment , ils affirmeroier 
qu’ils feroient encore plus lages que les 
autres , le Roi ne crût pas à. propos de 
l'en croire fur fa parole. Il craigrtoit d’y 
ctre trompé comme il venoit de l’étie à 
un autre elpéce de cervelle creufe^, qui 
avoit tant fait que.de fortir de la Baftille 
oùçfes parens l’avoienc fait enfermer 
pour le même fujet. C’étoir un Cadet de 
la mailon d’Ufez , mais bien loin que la 
priiôn l'eût fait devenir fuge , il ne fût 
pas plutôt dehors qu’il mit le comble à 
fa folie , eh fe mariant auflï mal qu’il 
pouvoit faire. Il époufa une femme qui 
a’ avoit ni bien * ni beauté , ni jeunelTe , 
& qui par dc/Tus tour cela éroir veuve 
d’un home qui n’avoit jamais été getil- 
homme. , & qui le devint feulement à 
l’heure de fa mort. Car on lui fit la 
grâce de lui couper le col en faveur de- 
là femme, qui apparcenoit à des. gens 




tonfidération , de peur que fi on le trai- 
roit félon ce qu’il écoit , on ne die après 
cela > lors qu’on la verroit , que c’étoit 
la la femme d'un pendu. La folie de ce- 
lui ci ne s’arrêta pas encore là; il la fie 
voir chez, le Roi , & chez Monfieur , où 
il fît revivre l’Angeli , quoi qu’il fût 
inart il y avoit déjà bien long tems. Ce- 
pendant comme on prend fouvent bien 
plus de plaifirs aux fouis qu’aux fages , 
chacun lui troubla encore la cervelle, en 
témoignât de prendre plailîr à toutes fes 
folies. 

Il arriva alors à S. Cloud une grande 
querelle etre deux perfonnes de qualité , 
qui le dirent d’auffi grandes injures que 
fi elles euflenc été des habitans de la 
halle Leur lexe ne leur pèrmettoit pas 
d’avoir recours aux armes pour la vui- 
der , mais ayant toutes deux auffi bonne 
langue l’une que l’autre, e'.lcs s’en fervi- 
renc à qui mieux mieux. L’une étoit la 
Princeflc de Montauban, l’autre Me. de 
jGrancei. Enfin étant lafles de s’injurier, 
ou peut- être n’ayant plus rien à fe dire* 
après avoir vomi tout ce quelles fça- 
voient l’une de l’autre , Madame de 
Grancei dit à fon adverfaire quelle vo- 
yoitja Mf.de. . que fî elle vouloir elle 

îc feroiêt juge de leur differét.La Prince- ‘ 
flè de Monuubant lui répondit quelle y 
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conîcntoic Je tout l'on cœur , & rayaniT 
appelle à l’heure même, elles le prièrent 
Je leur dire qui avoir raifon des deux. Il 
les écouta attentivement , mais apres 
quelles curent bien pris de la peine à 
lui conter leur chance , il leur répondit 
qu il les renvoyoit hors de Cour& de 
procès. Elles lui demandèrent en- le 
grondant , ce que cela vouloir dire , & 
s’il prétendoit railler ainli lors quelles 
lui parloient d’un grand férieux ; maiÿ 
la réponce qu’il leur fit les Icandalila 
encore plus que tout le relie. Il leur ré- 
pliqua qu’il n’y avoit point d’autre juge- 
ment à rendre avec des perlbnnes com- 
me cllcsjôc que de tout ce qu’elles di- 
i'oient autant en emportoit le vent. Elles 
n’en purent jamais, tirer d’autre raifon, 
ce qui les fit refoudre de le racommo- 
der enfcmble , fans y employer davan- 
tage le miniffcére de per bonne. Celui-cy 
en fut ravi , & les trouvant toutes deux 
quelques jours après caulant de bon- 
ne intel igcnce enfcmble , je vous 
l’avois bien dit, leur dit il, qu’il n’y a- 
voic point d’autre jugement que le mie 
à prononcer entre pe lonncs comme 
vous : les femmes de votre humeur fe 
raccommodent tout auffi facilement 
l’un que l’autre, & à moins que leur 
different ne foit pour quelque Amant , 
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* K ne faut pas craindre quelles en vieri- 
«eut jamais aux mains. Mon fleur qui 
aime aflez la nouveauté , eût peut-être 
jugé plutôt en faveur de l’une que de 
l’autre , fi elles l’euffcnt pris pour leur 
juge, quoi qu’il eût été touché autrefois 
des charmes de Madame de Grancei. 
Mais il ne s’en fouvenoit plus guéres 
prefentement. Il trouvoit que fon vifa- 
ge flétri par les années qui étoient é- 
coulées depuis , ne valoir pas les faillies 
de la Princeffe de Montauban. Celle-ci 
le faifoit rire , quand même il n’en eût 
pas eu l’envie , Sc elle avoit hérité cela 
de fes Ane. tics , qu’elle avoit une gran- 
de difpofition pour le Comiquei car el- 
le étoit fille du Comte de Nogent, fœur 
du Chevalier de Nogent qui vit encore, 
& dont le métier, depuis qu’il avoit qui- 
té la guerre , étoit de faire rire le Mar- 
quis de Louvois. Ce Miniftre ne faifoit 
gueres de voyages qu’il ne le menât 
avec lui dans fa chaife cependant il 
n étoit pas le feul qui aimât ainfi à fc 
divertir par des fadaifes , puifqüe Mr. 
Colbert a fes heures perdues avoit des 
gens tout exprès pour l’entretenir de 
contes qui rcflcmbloient aflez à ceux de 
peau d’âne. C’efl: dommage qu'en ce 
tcms-lâ Mefdaraes d’Aunoi , & de Ma- 
rat , »e s’ayjfalTcntde travailler à leurs 

Fées ■» 




tfï 

Fées , il leur eût donné audience fou- 1 
vent. C’èft ainfi que les plus grands 

hommes ont leur foible comme les au- 

-très, & rien ne nous marque tant la nu- - 
fere de la nature humaine. 

Le plaifir que Moniteur trouvoit à ia 
converfation de la Princeife de Montau- 
ban , fit qu’il entreprit de la faire aller 
à Marli.Car enfin n’y va pas qui veut, 

& c’eft une chofe qu’il faut- briguer ni 
plus ni moins qu’une prebende. Le Roi 
veut qu’on le lui demande à cor & à cri 
comme une grâce authentique , & ç’en 
c fl toujours une en effet que d’aller où 
va fon Prince , & ck paroitre devant lui 
dans un endroit où la confufion ne rè- 
gne pas , comme elle régné par tout 
ailleurs où le Roi fc trouve. La deman- 
de que Monfieor en fit à Sa Majefté ne 
fût pas reçue comme il l’clperoit , elle 
la lui rcfula , & Monfieur ne fe tenant 
pas battu pour être ainfi refufé,perfifta 
tout de nouveau à lui demander la mê- 
me choie , dans l’efperaucc qu’il l'ob- 
tiendroit à force de fe rendre importuu. 
Mais comme il vit que Sa Majefté le 
refufoit toujours , il la pria du moins 
de lui en dire la raifon. Le Roi en avoit 
fans doute quelque bonne , puifqu’il 
n’étoit pas Prince à rien faire fans fu- 
jer ; mais comme elles étoient peut - être 
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delbbligeantes pour elle . il lui dit e« 
riant qu’il lui demandoit là une chofe , 
qu’il n’écoir pas refolu de lui dire. Mon- 
sieur qui eft trés-preffaut quand il s’y 
met une fois . voyant que le Roi ne lui 
avoit fait cette réponfe qu’en raillant , 
infifta plus que jamais- à ce qu’il lui ap-" 
prit la caufe de l'on refus. Sa Ma j cité 
pour fe tirer de fes mains lui répondit à 
la fin , qutf puifqu’il le vou oit favoir 
abl'olument , elle ne ferait plus de diffi- 
culté de le lui dire. Qu’elle aimoit à 
voir de belles femmes , & que la Prin- 
celle ( de Montauban n’en étant pas du 
itombrc , fes yeux me le pouvoient ac- 
coutumer à la voir. Elle en étoit bien 
éloignée effedtivemenr. Elle avoit un 
pied de blanc & de rouge fur le vifage , 
elle croit bolfuc naturellement , & n’a- 
soit trouvé le fccret de cacher fa bolfe 
que par un corps de fer dont elle fc fer- 
voit ; d’ailleurs comme elle n étoit plus 
jeune , elle en étoit encore moins fu- 
- portable ; mais comme Mr. ne la trou- 
voit pas plus laide que quantité d’autres ’ 
femmes , à qui le Roi accordait le mê- 
me honneur qu’il . lui demandoit pré» 
fentement pour elle, il fe mit à fe ré- 
crier à cette objection. Il demanda me- 
me à Sa Majcfté , fi clic n étoit pas auflî 
belle que Mefdames, telles & celles qu - <■ 
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«lie meRoic tous les jours aycc elle , 
quand elle aloit dans ce Château. Le 
Roi le prit à rire quand il lui vit pren- 
dre ainfi le change, & lui laifiant enfiler 
un difeours qui tendoit à lui perfuader , 
que celles qu’il lui nommoit ne meri- 
toient pas mieux quelle ces marques 
de diftinétion , 'elle n’y répondit rien 
encore , linon ce qu’elle avoir déjà fait 
la première fois. 

Madame de Montauban qui vouloir 
aller à Mari y à quelque prix que ce 
fût -, voyant que les peines qu’avoir pris 
Mr. lui avoient été li inutiles , chercha 
un autre canal pour y mieux réülïir. 
Elle s’ ad relia à la Princeflc d Harcourt 
qui avoit le fccret d’obtenir bien des 
chofes qui étoient refufées à d’autres. 
Cinq cent écus firent Ion affaire , Sc elle 
eut ainfi l’honneur d’ailer à Marly, hon- 
neur auquel elle afpiroit depuis long- 
rems & qui eût achevé de la rendre tout 
à fait folle , fi elle ne l’eût obtenu. 
Le Roi ne fut point fâché de le lui avoir 
acordé , il la trouva' de bonne humeur, 
cette Dame qui ne favoir jamais ce que 
c’étoit que de faire maigre ni le Ven- * 
dredi , ni le Samedi , ne fe fit pas là 
tirer l’oreille pour faire ce que faifoiént- 
lcs autres. En effet comme elle fc’rrou- ) __ 
voit en lieu où le Roi ne peimertoir pas 
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Je manger de la viande , elle iTc pcac. 
1‘amour de lui , ou par la crainte de * 
lui déplaire, ce que l’amour ni la crain- 
te de Dieu n’avoient jamais été capa- 
bles de gagner fur elle. Comme il n’y 
avoir là perfonne qui ne fçut quelle 
avoir toujours été fa conduite la deffus, 
elle crut à propos de le difculper envers 1 
ceux qui fe feandalifoient de la diffé- 
rence quelle faifoit d’un homme à 
Dieu. Mais ce qu’elle en die fur plus, 
galant que juftifiant pour eux. Elle ne 
içut dire autre chofe , linon que tout 
ce qui fe mangeoit- là avoit un autre 
goût que tout ce qui fe mangeoit dans 
le monde , que les rayons qui fortoienc - 
du Soleil de la France avoient tour un 
autre feu que ceux qui fortoisnt du So- 
leil ordinaire , defortc qu'il fuffifoic 
qu’ils eulfent fur lui quelque chofe po ur 
y faire trouver ce qui ne le crouvo ie 
pas ailleurs. .• 

Bien loin qu un difeours comme 
celui-là fit l’effet qu’elle penfoit, il 
arriva au contraire que ceux qui la 
condamnoient déjà la condamnèrent 
encore davantage. Ils jugèrent comme 
en effet c’ctoit la vérité, qu’elle eût 
mieux fait de ne point chercbeiitl’cxcufc 
'•que d’en trouver une comme celle là. 

Ils foutinrent que c’étoic ajouter l’inu 
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pîetc à l’o/Fcnfé } que de donner plus de 
pouvoir à une homme qu’à Dieu , mais 
elle les laifla dire , & eue toujours les 
rieuis de Ton côte. Car à ia Cour aufïî- 
bien qu’ailleurs , on Ce répaît feu vent 
de bagatelles , & les plus fages & les 
plu$ craignant Dieu n’y font pas toû J 
jours les mieux venus. Cette vcriié 
parut bien dans un procès qu’elle eût 
quelques jours apres avec fon mari. Il 
vint tout feu! à i'audiance» pendant 
qu'elle y vint fuivîe d’une infinité de 
peifonnes , chacun faifant voir par- là 
la différence qu’il faifoit d’elle à lui. 
Elle prit fujet dc-là de l’infultcr } com-' 
me fi la folitude pu il étoit, eût été une 
marque qu’il l'a chicannoit de gayetc de; 
coeur i mais il lui rendit bien fon cha-. 
g e > deforce qu’elle eût bien voulu avoir 
encore au dedans de foi ]c fâcheux 
compliment qu’elle s’étoit attirée par- 
la. On trouva ce qu’il lui dit merveilleux, 
particuliérement à lui qui n’étoit pas 
d’une race où depuis long-tcms il y aie > 
trop d’efpric ; car il cil fils du Duc de 
Montbafon > que l’on a fait enfermec ■ 
dans un Couvent pour ne pas avoir la 
cervelle trop bien timbrée , du moins 
c’eft ce qu’on lui a fait accroire pour lui 
prendre fon bien , quoique pour ci* 
dite la yétité , il faudrait bien bâtir u& . 

F: u] 




' . . w 

aiitre hôpital que celai des petites 
inaifons , fi l’on prétcndoit feulement y 
renfermer ceux qui font plus fouis que 
lui de vingt- quatre carats. 

Comme la débauche regnoit toujours 
parmi les Dames , Se .par conféquent 
parmi les hommes , quoique le Roi fit 
tout fon poffible pour faire rentrer 
thacun dans fon devoir , les Comédiens 
Italiens qui croient en pofTeflion depuis - 
Jong-tems de j9uer tout le monde »fans 
y mettre feulement le moindre yoilc , 
prirent fujet delà d’infe&er leur Théâ- 
tre de tant d’ordures que l’on s’eu 
plaignit au Roi de divers endroits» 
Cela ne lui plut pas , d’autant plus 
«ju’ij y avoitdéja quelque tems qu’ils 
avoient annoncé qu’ils joue'roient bien 
tôt une pièce qui fcmbloit regarder une - 
perfonne de diftin&ion. Ainfi Sa Ma- 
jefté réfolut aufli-tôc de les chalfer de 
fon Royaume ; aufli-bicn ne fe foucioit 
elle plus de la Comédie & s’il lafaifoit - 
quelquefois^ reprefenter devant elle » 
c étoit plutôt pour amufer la jeunefle , 

«U pour mieux dire par politique que 
par aucun plaifir qu’elle y prit. En effet 
il eft bon de donner quelque occupation 
flux cfptits, Sc l*o n prétend même qu*il 
tft loifiblc de fouffri r un petit mal pout 
e« empêcher un plus grand. Cependao* 




je doute fort que Ms. de Port Royal 
fuffcnt de cet avis fi on les en confultoit 
& nous ne voyons pas parmi tour ci 
qu'il y a de Cafuircs , qu’il puifle y 
avoir de raifon valable pour nous indui- 
ie jamais à faire du mal. Quoi qu’il eh 
foit , Sa Majcfté n’eût pas plutôt for- 
mé cette résolution , qu’elle commanda 
à Mr. d’ Argenfon d’aller lui-même faire 
fermer leur Théâtre. Il y fut tout d’un 
loup » & devant qù’ils cuffent le moin- 
dre vent de la foudre qui alloit tomber 
fur eux. Il s’y fit accompagner par 
quantité de Commilfaircs , non qu’il 
craignit aucune rébellion » mais parce 
que le Roi lui avoir commandé défaire 
la chofe avec le plus d’éclat qu’il pou- 
voir. Comme le Scandale qu’ils avôidnt 
donné étoit public , Sa Majcftc vouloir 
aufli que la punition le fût de même. 
Elle defiroit d’ailleurs que l’on mit le 
fcellé fur toutes leurs loges telle fçavoit 
que c’éroit là où ils tcnoient leurs 
ïnanufcritS » & elle ne vouloir pas que 
'ceux qu’ils a\ oient annoncez lui échà- 
pafTcor. Ils furent bien furpris de te 
traitement auquel ils croient t>iér> 
éloignez de s’attendre. Ils furent en 
Corps à Verfailles pour fe jcttfcr aux 
pieds du Roi. Ils reprefentérent que 
quand jlsétoient tenus 6ù JErancerô» 
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îcs y avoit appeliez. Cela croit vrai-',, 
&.ç avoit etc le Cardinal Mizaiin, qui 
croit lui-même le pius grand Corner 
dien du monde > & qui ayant peur ap- 
paremment d’oublier un m.tier qu’il 
avoit fait toure la vie , vouloir qu’on 
lui en donnât de tems en rems quelque 
reprefentation pour s’en mieuxrelïouve- 
nir. Ils prétendoienc conclure de là que 
puis qu’on les avoit fait venir dans le 
Royaume , & qu’ils avoienc quitté leur 
patrie il n’y avoit pas de juftice prefen. 
tement de les en chaJler, Mais le Roi 
voyant où ils en alloient venir , les pré- 
vint fans attendre qu’ils milfent cette 
laifon en avant ; il leur répondit qu’il 
convenoit que' 1 c’étoit pour plaire au 
Cardinal Mazarin qu’ils avoient entre- 
-pris ce voyage ; na&is que s’ils. en you.- 
loient dire la vérité ils n’ avoient pas 
dequoi s’en repentir , qu’ils étoient ve- 
nus à pied , &. qu’ils' avoient mainte- , 
nant le moyen de s’en rétourner en Ca- 
îoiïè . Une réponde comme celle-là leyr; 
ayant fait connoirre que fon efprit éroit 
irrité , ils cherchèrent, quelque Patron 
qui pût raccommoder leurs affaires-;, 
niais foit que chacun fût plus prêt de 
les accabler que de les fécourir , parce 
qu’ils n avoient épargné perfonne . fut 
leur. TMcte , ou que les Couïôftns yvs- 
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fient bien que le Roi n’ étoit pasdifpole* 
à leur faire grâce , pas un ne voulut 
fecharger de lui parler en leur faveur. 
Ils furent donc obligez de chercher un 
autre métier que le leur pour pouvoir 
fùb/irter dorénavant , &r leur Théâtre 
eft toûjours demeuré fermé depuis juf- 
ques aujourd’hui. 

L'Armée du Roi qui étoit en Flan- 
dres afïiegea cependant la Ville d’Ath 
que Sa Majefté avoir rendu aux Efpa- 
gnols par le Traité de Nimegue : le 
Comte de Rœux en étoit Gouverneur, 
& y avoir une affez bonne Garnifon. Il 
y avoir entr’ autres quantité de de fer- 
teurs François qui le jugeant perdus 
d’abord qu’on les reconnoitroit , de- 
mandèrent qu’on les chargeât de la 
principale attaque. Us vouloient appa- 
remment fe faire tous tuer plutôt que 
de fe rendre ; mais le Comte de Rœux 
con/îderant qu’ils pourraient bien au ITT 
livrer le porte qu’il leur confierait pour 
obtenir leur pardon , bien loin de les 
vouloir mettre tous enfemble , comme 
ils demàndoient à y être les fît tous ré- 
parer les uns d’un côté & les autres d’un 
autre, pour éviter ce qu’il apprehen- , 
doit. Il y avoit trois Maréchaux dé 
France dans cette armée , fçavoir le 
Maréchal de Viderai , le Maréchal dé 
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Soufflets & le Maréchal de Catinat ,, 

■ ’ mais comme le dernier étoit plus habile 
fans comparai fon que les deux autres , 

. i ce fut à lui à qui le Roi envoya ordre 

de faire le liège.: Villeroi & Boufflcrs 
firent tête en même-tems au fecours qui- 
pouvoir venir , 8c que le Roi Guillaume 
fcmbloit aiTembler conjointement avec 
. ' le Duc de Baviéres. Mais ii ces deux 
Princes fe remuoient ainfi , ce n’etoit 
pas pour rien hazarder , parce qu’ils 
voyoient bien que cela leur ieroir inutile 
Xa paix qui le traitoit à Ryfvyik alloit 
toujours de mieux en mieux , 8c comme 
ris fçavoient bien que le Roi fèroit tou- 
jours obligé de rendre cette place., ils 
ne crûrent pas à propos de faire tuer un 
jfêul homme pour la fauver. Ils euiTent 
pu aulîl s’ils n’eulTént pas voulu hazar- 
der une bataille, faire :e liège de Dinauc 
pendanc que le Maréchal de Catinat 
feroit celui d’Ath , mais comme ils ne 
pouvoient faire ce coup là fans décou- 
vrir Bruxelles , qui avoit déjà été bom- 
' - bardé , il y avoit quelque -tems , 8c dont 
les Maréchaux de Villeroi & de Bouf- 
flers euiTent pû faire le liège , pendant 
leur abfcnce , comme - , dis je , ils ne 
pouvoient faire ce mouvement fans 
s’expofer à ce que je viens de dire , ils, 
iueurent garde de l'entreprendre i ils- 
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favoicnf d’ailleurs que la Ville d'Àrh 
croit du nombre de ceiL-s que les Pléni- 
potentiaires de France offraient déjà de 
rendre aux Alliez. Ii leur eût donc été 
bien inutile d’y faire p rir du -monde , 
puifqu’ils etoient affurezde l’avoir fans 
coup -férir. 

Ces raiforts qui étoient pertinentes 
pour ne les pas faire bouger de leur pla- 
ce , firent que s ils décampèrent. Pe fois 
à autre , ce ne fut que pour aller cher- 
cher un Camp où leurs troupes trouva- 
fient plus abondamment qü’où elles 
etoient tout ce qui leur étoic necedairc 
pour fubfifter. De cette maniéré le Ma- 
réchal de Catinat ne trouva pas grande 
difficulté à fon entfeprife , parce que 
le Comte de P.œux de fon éôte étorc 
prévenu. aufli bien que le Roi Guillau- 
me , & le Duc de Bavieres ., que le 
moins qu’il feroic tuer du monde fe- 
roit le mieux pour lui , & pour ion Roi. 
Ainfi il ne fit prefque point tirer du 
tout , de forte que l’on ne vit jamais de 
fiége où les afiiegez fiffent moins de 
bruit : les François en furent tout éton- 
nez , & ce Gouverneur s’étant rendu , 
dit en taillant aux otages , qu’on lui 
envoya pour faire la capitulation qu’il 
falloit avouer que lesFrançois n’étoient 
gueres bous ménagers, yû le befoin que 
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fondiloic qu’ils avoiciu d’argentrqu’ils 
avoient dépenfé je ne fais combien de 
milliers de poudre devant cette Place* 

& que cependant il parieroit cinq cent 
piitolcs .s’ils vouloicnt contre un fou, 
que devant qu’il fût quatre mois ’d’au- - 
jourd’hui , les Efpagnols rentreroient 
dedans, fans qu’il leur coûtât feulement 
un grain de poudre. Ces orages enten- 
dirent bien ce qu’il vouloit dire par-là, 

& ne purent -effectivement fe tenir de 
condamner eux -mêmes leur folie. Us 
avouèrent en eux-mêmes qu’ils avoient 
eu tort de faire tuer tant de monde 
dans un endroit , fans en cfpercr aucun 
profit. Ce n’cft pas , pour en dire la vé- 
rité , qu’on y eût perdu perfonne de 
çonféquence ni même autant de Soldats 
qu’ils difoient : s’ils en parloient de la 
forte ce n’étoit que 'par rapport à l’i» 
nutilité de cette conquête , & parce que 
pour peu de gens qu’on y eût perdu, ç’en 
«toit toûjours plus qu’il ne falloir, puifi* 
que leur fangne devoit fervir de rien. 

Le Duc de Vendôme de fon côté 
afiïegea par mer & par terre la Ville - 
4e Barcelonne , quoi qu’il eût encore 
mande au Roi qu’il n’étoit nullement 
en état de le faire , mais un ordre fu- 
prême l’y ayant engage malgré lui , il 
ic trouva ce que l’on n’ avoir peut-être 

jamais 




jamais vcu ; quand il eut invefti la 
place j favoir qu’il n’avoit pas allez de 
troupes pour en faire la circonvallation. 
Ainfi il demeura toujours aux afîïegez 
un certain terrain libre par où ils eu- 
rent communication avec le Viceroi de 
Catalogne , qui s” étoit mis en cam- 
pagne pour les fecourir.Le Dut de Ven- 
dôme pour fuppléer au monde qui lui 
manquoit fit fortir des vaifieaux du Roi 
qui étoient devant la Ville tout ce qui y 
étoit en état de porter les armes. Cela le 
rendit un peu plus fort , mais enfin 
comme cela ne luifilo.it pas pour achever 
fa circonvallation*, il n’y eut perl'onnc 
qui ne crût qu’il s’ étoit engagé là à une 
enticprife dont l’affront lui dcmeùreroic 
£n effet , outre que les ailiegez pouvo- 
ient entrer & forrir de la Ville , quand 
bon leur fembloit , ils étoient encore on 
fi grand nombre qu on pouvoir dire que 
c’étoit^piùtôt une armée qu’une garnilbn 
Ils étoient onze mille hommes , Sc la 
Reine d’Efpagne , dans le defiein de 
confervcr cette place à fon neveu, l’avoit 
recommandée au Prince d’Armliat , qui 
après le Gouverneur y avoit le principal 
commandement. Il lui avoit promis d’y 
faire fi bien fon devoir , qu’elle en lcroit 
■contente , & pour lui tenir fa parole , il 
n y ayoit guéres de jour qu’il ne fît faire 
Tome l h G 
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des fortics. Cela retardoit encore les 
travaux , & comme il n’y avoir pouce 
de terre qui ne fut difputé juques au 
dernier foupir , il n’y eut peifonnc qui 
ne k crût que lî les armes de France avoient 
receu quelque éclat de la prife d'Ath , 
elle ne fulfent fur le'point de fc voir bien 
obfcurcics par un événement tout diffé- 
rent de celui quelle avoir eu devant cette 
place. Pour comble de malheur , on 
recevoir de fois à autre des couriers de 
Pologne , par lefquels on commençoic à 
craindre que l’Abbé de Polignac ne le fûc 
venté mal à propos d'y faire déclarer 
Roi le Prince de Conri. Toutes les nou- 
velles que les particuliers recevoient de 
ce pais là y étoient toutes oppolées , & 
dcléfpcroicnt des choies entièrement. 

Cependant toutes ces nouvelles , tant 
de part que d’autre , ne difoient encore 
rien du Duc de Saxe , &. l’Empereur 
avoit li bien couvert à fon égard fa 
marche , que peifonnc ne lçavoit encore 
rien de ce qui le palfoic.On croyoit me- 
me toujours que c’écoit le Prince Jacques 
qui’écoit le côcunent duPrincc deConti, 
& le feul qu’il avoit à craindre : la mê- 
me pcnlée regnoit en Pologne , Sc per- 
onne ne penloit au Duc de Saxe que 
ceux qui étoient du. fecret. Cependant le 
Prince Jacques y étoic haï des grands 
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. & dés petites , à caufe du Roi fon Pere, 
qui depuis qu il étoit monté fur le trône 
3’ étoit plutôt conduit envers fes fujets 
comme un particulier interefle. , que 
comme un verirable Souverain. Il leur 
avoit vendu toutes les grâces ', dont les 
Rois fes prédcceffeurs avoient toujours 
accoutumé de les gratifier , ainfi quoi- 
que ces peuples le tulfent mis fur le pied 
depuis plufieurs fiécles , de n’aller’point 
chercher de Roi dans une famille étran- 
gère , quand ils en pouvoient trouver 
dans celle Je leur Souverain, ils étaient 
fi bien revenus de cela à fon égard , 
qu’ils eufTcnr plutôt choifi le moindre 
d’entr’eux pour remplir cette place que - 
de jetter les yeux fur quelqu’un de l'es 
enfans. Ils avoient trop peur qu’ils ne 
lui relfemblafiènt , & que s’ils le met- 
toient fur le trône , ils n’achevât de les 
iucer jufques aux os , comme il avoit- 
toûjours fait. 

Cette averfion qui étoit générale , 
fôrtifioit toujours les efpcranccs de 
l'Abbé de Tolignac , quoi qu’il vit bien 
que quantité de Palatins ne voûtaient 
^as fe déclarer pour lui. Il attribuoit cela « . 

a leur avarice & que ce a étoit que pour 
lui tirer pins d’argent. Ils étoient ravis 
qu’il eût cette penfée -, parce que tant 
qu’il ne décoüvriroit point le mauege 
: ; G ij 
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qa’rls tenoient , leurs affaires n’en pou- 
vaient aller que mieux. Enfin cette af- 
faire & celle de Barcelonne étoient les 
deux qui occupoier.r le plus la Cour de 
France quand le Duc de Vendôme man- 
da à Sa Ma je fié que s’il ne lui envoyoit 
du fccours. , il étoit bien à craindre qu’il 
"ne l’eût engagé dans une entreprile dont 
il lui feroit importable de jamais forcir à 
fon Jbpriucur. Il lui fit le detail.de tout ce 
qui fe part'oit devant cette place , afin de 
lui en faire mieux connoître la necefiné, 
tellement que le Roi ne pouvant douter, 
du bel'oin qu’il avoit de monde , fit 
marcher en ce païs là toutes les troupes 
qu’il pût tirer de Provence,. de la Guieu- 
ne 8c du Languedoc. Ce nouveau renfosc 
fit merveilles , quoi- qu’il ne fut pas en- 
core capable de fermer la circonvalla- 
tion. Le Duc ne perdit point /le tems 
pour fe mettre en état d'attaquer les 
dehors de cetre place, qu'il faifoit battre 
depuis quclquçvtems avec quantité de 
pièces de canon. Les Soldats s’y portè- 
rent avec beaucoup de valeur , & ayant 
. emporté le chemin couvert , ils atta- 
quèrent enfiiite un ballion qui fut pris 8c 
repris jufques à deux fois. Un Colonel 
d’Irlandois nommé Diflon , qui étoit 
commandé pour l’une de ces attaques 
y eût bien mal parte] fou tems , fi ce 
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irefl: qu'il fe faifoit aimer de fon Re- 
mmène. Un Soldat qui en avoir defeité 
&. qui ctoit paîfé dans la Ville n’étoic 
alors qu’à quatre pas de lui , ôc l’eût 
tué s’il'eût voulu ; mias l’ayant reconnu 
entre les. autres. Dis -Ion , lui dit-il , 
rejjouviens toi qu’il ne tient qu'à moi 
de te tuer , mais que je n’en veux rien, 
faire , parce que tu ne m'as -jamais fait 
de mal . Cependant comme tu as à côté 
de toi un Officier qui efi le bourreau des. 
Soldats , je vais l'empêcher qu'il ne lu i 
arrive de fa vie d‘en maltraiter d'a- 
vaut âge. Il lui tira en même tems un. 
coup de moufquet dans le ventre , & le 
jecta roide mort fur le carreau. Ce Bafiri- 
011 ayant été ainfi tant difputé de part &: 
d’autre , il demeura à la fin au Duc de 
Vendôme , & v avant fait élever une 
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batterie , par le moyen de laquelle il f 
foudroyoit toute la . Ville , 'il crut 
comme il y avoir beaucoup d’apparen- 
ce quelle ne feroit pas encore long - 
tems aux ennemis. Il fit part au Roi de . 
cette bonne nouvelle , & lui manda me- , 
me que devant qu’il fut cinq ou fvc , 
jours il efperoit lui envoyer Chemeraut . 
pour lui donner avis de la reddition de, 
cette Place. Chacun prit part à. cette 
bonne nouvelle qui dévoie remplir le 
Sbid uné grendê. joyc.. Ce couner'fuc 
. * . & 
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fort bien receu j & en attendantqu'il ca 
vint un autre pour achever de rendre Sa 
Majefté contente , il n’y eut perfonne 
qui n’admirât la bonne fortune oui le 
laifoit triompher d'une Place ou il y 
avoir non feulement une fi puilTantc 
garnifon , mais dont encore il avoit été 
abfolument impofTîble à fon General de 
fermer les paflages.On attendit cepen- 
dant de jour à autre l’arrivée de Che- 
meraut , & comme à chaque chaife de 

Î 'ofte qui arrivoiton croyoit que c’étoic. 
ui , il en vint une qu’on crut venir de 
ce pais-là, parce quelle étoit bien crot- 
tée. Ce n’eil: pas que ce foit de- là d’où 
viennent les crottes , il y en a bien peu 
«nême en tout tems ; puis qu’il y fait 
fort fcc , & qu’il n’y pleut prcfque 
jamais , mais comme il tomboit beau-- ' 
coup de pluye depuis quelques jours , &. 
quelle pouvoir être crottée en chemin r 
Je bruit le répandit auüi-tôt à Paris que 
Uaicelonne étoit pris , & que le courier 
•en étoit arrivé. C’ étoit pourtant un 
flaifant courier que celui qui étoit venu, 
daus cette chaife. C’ étoit un Efturgeon 
que l’on avoir pêché en Normandie , 
que l’on envoyoit à Monfcigneqr. 
Qn.çut beau le dire à tout le. monde , 
«r>.ae le voulut pas croire > tant on ctoic 
-Çteytuu, que cécoitChcmcraut qui croit 
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ventat Cela obligea un Seigneur Je la 
Cour > qui étoit a Paris , & à qui on erb 
parloir fur ce ton là , Je répondre à ces 
incrédules qu’il étoit vrai que le Courier, 
éroic venu , mais qu’il lui étoit arrivé 
un fi grand malheur eu chemin , qu’on 
navoit pû apprendre aucune particularité 
de cette prife , qu’il avoit rencontré des 
afiaffins qui l’avoicnt tué , 8c que le 
portillon l’avoir amené tout mort dans 
îaehaife ; qu’on l avoir fouillé ; mais 
qu’il falloir bien qu’on, lui eût pris fon 
paquet , parce qu’on ne lui en avoit 
point trouvé. Ce difeours donna lieu à 
line nouvelle tout ajuffi vraye que la 
première. Comme clics volent dans un 
moment d’une bouche a l’autre , tout 
Paris voulut le lendemain que Chemc- 
raut eût été tiié. Il fe portoit pourtant le 
mieux du monde , 8c bien loin d'avdir 
ainft envie de mourir , il n’y avoir rien 
qu’il ne fit pour avoir foin de fon huma.- 
ntté. Audi étoit il gros 8c gras comme 
quatre autres , 8c qui plus eft , il ne 
Vctoit pas de rien , puis qu’il mangeoir 
ni plus ni moins qu une douzaine. 

Enfin tout cela n ctoir que conter eu 
l’air , 8c devait qu’on pût prendre cette 
place le Viccroi avoit refolu d’en venir 
aux mains avec le Disc. Il avoit raflerrv- 
blé à cet effet ce qu’on appelle en œ 
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pais là Soumetïins ou Miqueîets , €c lés 
ayant joints à quelques troupes réglées, 
qu’il a voit auprès de lui , il s’approcha 
. du Duc de Vcnd&mev Comme les 
affiegeans tiroient leurs vivres de la . 
Mer , 8c qu’il ne lui eût fervi de rrén de 
„ les leur vouloir couper par terre , ce ne • 
fut pas aulü à cela qu il s’occupa. Ses 
vues furent plus nobles que de s’amufer 
ainfi à chicaner. Il prétendit décider 
. tout d’un coup de toutes chofe par un 
combat, & ayant tenu Confeil de guerre • 
Jà dclïus , il refolut avec les Officiers 
Généraux de fes troupes de marcher au 
Duc la nuit du lendemain II fie fçavoir 
en'même'rems fa refolution au Gouver- 
neur de Barcelone , afin que de fon côté 
il fie une fortic fi vigoureufe fur les. 
Ennemis qu’ils fe viflent pris de. tous . 
. côrez. Le Duc fçûc une demi heure 
après toutes les mefureS' qu’il prenoic 
contre lui ; ainlî étant plus aifé de s’en 
mettre à couvert • il marcha lui même 
a. fa rencontre la veille qu’il devoit exé- 
cuter fon deffein. Le Viceroi effcélive- 
mcnt.avoit déjà fcparé fon Armée en 
deux y afin de le prendre plus à. ion 
avantage. Le Duc qui en avoir avis , & 
qu’il le crouveroit bien endormi clans . 
ion lit , nonobftant les lauriers dont il 
•ic repaiiToit d’avance , lui donna, la plus s 
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ÿurieufe Camifade dont on cûr oui 
* parler depuis long-rems. Il éroic dans 
Jon lie comme on le lui avoir du , quand" 
fa garde commença à être poulléc , & 
comme elle ne fît point de réfiftance , & 
qu’elle lâcha ,1e pied en même rems , le 
Duc l’y eût pris comme on le lui avoic 
fait cfpercr , fi ce n’e/l qu’on le reveilla 
en furfaut. Le bruit qu’il entendit? autour 
de fa tente où fes gens tout aufli fur pris 
que lui , cryoicnt que tout étoit perdu , 
fit qu’il ne voulut point de valet de. 
Chambre pour s.’habiller : de crainte 
même de ne pas avoir le tems de mettre 
fes habits , il s’enfuit tout nud en che- 
mife , croyant que ce qu’il pouvoit faire 
de mieux étoit de fe l'auver. La partie 
de fon Armée qui étoit demeurée avec 
lui , fît prefque la même choie , & à la 
refcfve d’un petit nombre qui le mit en 
deffenfê il n’y eut prefque perfonuc qui. 
nefuivit l’exemple de fon Général. Le 
L>uc fit beaucoup de prisonniers , & prit 
la cafîette du Viceroi dans laquelle il y 
avoir vingt mille piftoles en cfpeces : fes 
Soldats firent auffi on grand , butin , & 
ne manquant plus au Duc pour avoir 
une vi&oire achevée que d’apprendre 
que le détachement qu’il avoit envoyé 
' contre le fien eût un femblable fuccez, 
que celui qu’il vendit d’avoir , il receut 
, • ' * * ' / 
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bien-tot le contentement d’apprendre 
que tout s’y ctoit parte félon fon délit. 

XL fut que Mr. d’Uilon qu’il avoir chargé 
de cectc expédition s’en écoit fort bien 
acquitté, &. qu’il s’en revenoit le joindre 
tout aulTi glorieux qu’il le pouvoir cric. 

Le Gouverneur de Barcelonne fut 
bien furpris , laulTi bien que le Prince 
d’Armftad , quand il apprit cette no.Ur 
vellcXe Duc ne la lui lailfa pas ignorer 
Jong-tcms , & il la lui envoya dire lui- 
même, afin qu’il ne s’obftinat pas d’avan- 
tage à une déffence inutile. Mais com- 
me il lui paroiffoit honteux avec huit 
mille hommes du moins, qu’il lui rertoi'r '■ 
encore de garnifon , de fe rendre à un 
Prince qui n’avoir pas eu feulement a fiez 
de Soldats pour l’ invertir entièrement, il 
tint encore quelques jours , plus pour 
remplir tous les devoirs de bravoure 
dont il avoir toujours etc extrêmement 
jaloux, que pour aucune eîperancc qu’il- 
eût de fc pouvoir empêcher d’être pris. . 
EnfcfFct il fit battre la chamade quelques 
jours apres, prétendant quen rendant la*’ 
Ville , il pourvoit tenir bon dans le Châ- 
teau, qui étoit fur une Montagne, 8z qui- 
n’eft pas mauvais. Mais il avoir attendu- 
fi tard à fe rendre , que lé Duc lui lïgni- ' 
fia qu’il ne , vouloit point le recevoir à- 
compofition , qu’il ne. lui rendit le cha* 

* 
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relu aufli bien que la Ville. Il trouva 

•.cette condition un peu dure ; mais com- 
me c’cft aux vaincus à recevoir la loi du 
-vainqueur/ il lui fallut bien 'en paffcr par 
■là. Ce fut alors qu’on vit arriver Chemc- 
raut à la Cour fait autrement qu’un cf- 
turgeon. Il apporta cette bonne nouvelle 
au Roi , ce qui réjouit extrêmement Sa 
Majelh - , qui trouvoitque depuis que le 
Duc de Vendôme la lui avoir annoncée 
il s’étoit écoulé tant de tems, qu’il avoit 
lieu de craindre qu’il ne lui fut arrive 
^quelque revers de,, fortune. Chemcraut 
eut vingt-mille francs pour fa courfc & 
un brevet de Maréchal de Camp. Cepen- 
dant le Roi n’ayant plus à trembler après 
ce la, le crut d’autant plus alluré de la 
paix , qu’outre que tout alloit bien aux 
conférences de Rilvvik, il s’en étoit en- 
core fait d’autres fur le même fujet, en- 
tre le Mar chai de Boufflcrs S: le Comte 
de Portland. Après la prile d’Ath le Roi 
Guillaume qui favoit tirer avantage de 
tout , Tachant que ce Comte avoit bien 
autant d’elprit que leMaréchal, avoit ju- 
gé à propos de le metre aux mains avec 
lui. Il avoit voulu par là couper cours à 
bien des difîîcultcz qui ne fe pouvoient 
terminer qu’à la longue à RylvviK , à 
caule des formalitcz que les Plénipoten- 
tiaires obfervoient les uns à l’égard des 
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Gueldres qu’étoit l’autre , .l'avoir fait 
Comte & Pair d’Anglet rre , & Cheva- 
lier de la Jaretiere, mais enfin il y avoic 
toûjours encore cetce différence cntr’- 
eux que l’un commandoit une Armée 
& que l'autre n’en commandoit pas. 
D’ailleurs il y avoit ‘encore cela à dire 
que Sa Majefté Trés-Chrêtiennc n’ avoic 
jamais voulu rcconnoitre le Roi Guil- 
laume , & qu’ainfi le Comte ne pailbir 
dans l’efprit des François que pour le 
favori d’un Prince qu’ils ne reconnoi- 
flbient pas pour Roi. 

Le Roi Guillaume fut bien ai le 
que Sa Majefté Très - Chrétienne 
n'eût point pris garde à tout cela , 
nou qu'il fût en peine de fe| fai- 
re reconnoître par elle , suffi - bien 
qu’il avoir fait par les autres têtes 
Couronnées , mais parce qu’il rccon- 
noiffoit que. les Anglois deliroicnt la 
paixavec autant de paffionque pouvoient 
faire les François. Leur Commerce 
n’alloit plus , & ce quieftafiez extraor* 
dinaire , c’eft que le Roi Très Chrétien 
avoir tiré avantage de ce qui le devoir 
perdre vraifemblablement. Après avoir 
perdu je ne fais combien de vaiffcaux à 
la Flogue, & n’être plus en état de tenir, 
la Mer , il s’étoit érigé' en Pirate , & 
avoit fait taat de prifes , tant fur ces 
Totnt II. H 
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peuples que fur les Hollandois qu’ils eii 
étoieuc defolez, entièrement. Le nombre 
qu’on en raporte ne fe peut concevoir , - 
& quoi que j’en aye oiii parler à un des 
meilleurs Négocians d’Angleterre , & 
quijlc dévoie favoir auffibien que perfon- 
nc , je me garderai bien de le rapporter, 
dej>cur que l’on ne m’accufc de l’avoir 
cru trop légèrement. En effet c'efl une 
chofc qui paroit d’abord lï extraordinai- 
re que l’cfprit fe révolté contr’clle , mais 
‘avec tout cela fi l'on confîdere que ces 
deux Nations ne fubfiftent- que par le 
commerce > & que la Mer étant conti- 
nuellement ^couverte de leurs Vailfeaux, 
les François pouvoient A toute heure , 
& meme à tous momens , les attaquer 
avec avantage , puisqu'elles n’avoient 
pas toujours des Convois pour les escor- 
ter , on trouvera bien-tôt comment il 
leur effc arrivé de faire une fi grande 
perte. Quoi qu’il en foie , le Roi Guil- 
laume reconnoifTant bien le befoin qu’il 
avoir lui meme de la paix pour n’être 
plus expofé à rien de Semblable, il donna 
ordre au Comte de Portland de lever 
toutes les diiïicultez qui pouvoient s’y 
oppofer. 

Le Roi Jacques pafToit bien mal Ion 
tems parmi tout cela. Il avoit toujours 
çfperé , fuivaut la parole que le Roi lui 
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avoit donnée , dejne jamais faire la , 
paix qu’il ne fût rétabli , qu’il l’ accom- 
plirait toc ou tard. Il avoit même 
d'autant plus de lieu de le croire , que le 
Roi s’en étoit expliqué hautement à la 
face de toute l’Europe. D’ailleurs ce 
malheureux Prince n’étoit privé de fes 
Etats , que parce qu’il n’avoit jamais 
voulu fe déclarer contre lui. Il en avoir' 
été folicité plulîeurs fois devant que le’ 
Prince d’Orange eût été mis en fà place 
& s’il l’eût voulu faire, il n y eût eu au- 
cune Puilfance qui eût jamais confenti 
qu’on l’eût inquiété. La chofc effeélivc- 
ment étoit de trop dangereufe consé- 
quence pour elles - mêmes , mais ce 
Prince s’étant montré ferme dans l’Alli- 
ance fecrctte quil avoic contra&êe avec 
le Roi , tous les autres Princes s’étoient 
foulcvez contre lui , parce qu’il ne vou- 
loir pas concourir avec eux à les affran- 
chir d’un pouvoir qui leur paroiffoit trop 
formidable pour demeurer en repos. Le 
Roi Trés-Chrêtien le fçavoit bien & ne 
mauquoit pas aulTide reconnoifîancc. Il 
avoit fait pour lui tout ce qu’il avoit pû, 
& après lui avoir donné retraite 8c a la 
Reine fa femme, hl avoit toûjoin s fourni 
à fon entretien. Quoi qu’il eût la guerre 
à foûtenir çontse la plus grande partid 
de l’Europe , il lui donnoit cinquante 
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mille Louis d’or tous les ans , ce qui 
étoit peu de chofe pour le Roi d’Angle- 
terre , par raportà ce qu’il droit de Tes 
Etats,quand il en étoit encore le maîtrer 
mais comme c étoit toujours beaucoup 
pour un Prince qui étoit oblige de trou- 
ver de quoi fub venir à l’entretien de 
quatre à cinq cent mille hommes qu'il 
«toit obligé de tenir fur pied pour refiller 
au ! grand nombre d’ennemis que la gran- 
deur de fa puiiïawce lui avoir attirez Tui- 
les bras , il n’y avoir point de doute que 
le Roi Jacques ne lui en dut être obligé. 
Cependant , pour en dire la vérité , il 
n avoir pas tenu même au Roi qu’il ne 
•lui eut tenu fa parole ; mais ce Prince , 
faifant tous les. jours la meme faute que 
fit autrefois le Roi fou frere . quand il 
fut caufe lui même de la perte de la 
bataille de Dunbar , cirelfoit tellement 
les Ecodois, qu’il mettoit obflacle lui- 
meme à fou rétablilfcmcnt. Il avoir pour 
Mini/tre un homme de cette Nation } Sc 
comme il y a eu de tout tenis beaucoup 
de jaloufie entre les Anglois & les 
Ecolfois , la préférence qu’il donnoit à 
ceux ci à fa Cour , alienoit de lui l’efpric" 
de ceux-là. De là étoit venu que quan- 
tité d’entreprifes qui avoient été formées 
a (on avantage avoient toujours éGhoiié, 
& comme ce Prince avoir beaucoup plus 
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«fe dévotion que de tête » fi les François 
ne pouvoient s’empecher de plaindre fa 
deftinée , ils ne pouvoient auifi s'empê- 
cher de dire que s’il s’étoit bien voulu 
noyer par fa méchante conduite , il 
n’étoit pas jufte qu’ils ië Iaidaflent en- 
traîner dans le précipice avec lui. Au 
refte le Roi qui étoit beaucoup plus 
obligé à fon Royaume , qu’à tout autre, 
ne s’étoit pu empêcher quelquefois de 
lui fairc'connoître qu’il agifloit lui mê- 
me directement , au préjudice de les in- 
terets , en faifant beaucoup de chofes 
qu’il faifoit. Tous fes véritables amis 
lui en avoient dit autant en diverfes 
rencontres ; dcfortc que pour fatisfairc 
les uns & les autres , il ht lemblant de 
dilgraciet fon Miniftre , qui etoit le 
Comte de Melfort , frere du Chancelier 
d’Efcojfe.Ii était haï non feulement dans 
fa Cour , mais encore des François qui 
avoient été en Irlande lors que le Roi 
Jaques y étoit pafle. Ils prétendoient 
qu’il n’ avoir tenu qu'à lui que les chofes 
ne s’y fulfent pallces d’une autre manié-- 
re quelles n’ avoient fait. Il y en avoir 
même qui ne feignoient point de l’ac- 
culer hautement d’avoir eu intelligence 
avec les ennemis , foute nant que fans 
cela , il ne fe frit pas oppofé comme il 
avoir fait à . tout ce que Mr.. Rofes , 

H ni 




Lieutenant Général des Armées du Roi 
Très Chrétien , avoir voulu entreprendre 
en ce Païs-là : & de fait , li je pouvois 
fans une digreffion qui ne pourqit s’ex- 
eufer , entreprendre de faire le récit de 
tout cela j il ne me feroit pas difficile 
de faire voir que ce Miniftre manqua du 
moins de conduite s’il ne manqua pas 
r de fïdelic . Car à Dieu ne plaile que je 
veuille dire , comme les autres , qu’il 
s’entendoitavec le Roi Guillaume ; mais 
Jailï'ant A part routes ces chofes pour en 
revenir à mon fujet , toutes ces bévues 
obligeant le Roi Très- Chrétien à con- 
courir auffi-bien que le Roi Guillaume 
à lever toutes les difficu tez qui fe pre- 
fentoient à la paix , la première confé- 
rence du Maréchal de Bouffiers avec le 
Comte de Portland , fût bien tôt fuivie 
J de plufîeurs autres. Ils y convinrent de 
quantité de chofes qui eufTcnt tenu des 
années entières les Plénipotentiaires à. 
R/fvvik devant que de les terminer. 
Cependant un jour qu’ils, étoienc allez, 
tous deux à leur entrevue , 8c qu’ils, 
cbmmenç nient de parc 8c d’autre à y 
mener des Officiers avec eux, le Comte 
de Portland ayant entendu une décharge 
de Canon & de moufqueterie dans 
i’Ar m ée de France , demanda au Mare- 
«liai ce que cela fîgmlioit. Le Maréchal 
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lui répondit que c’etoit en réjoüilTance 
de la nouvelle que le Roi ( leur avoir 
envoyée de l'élection du Prince de Conri 
à la Couronne de Pologne. Cela étoit 
vrai j & l’Abbé de Polignac avoit dé- 
pêché un Courier en Cour pour l’avercir 
que le Prince avoit été proclamé Roi de 
ce pais la par le Cardinal Primat Sc par 
linéiques Palatins qui étoient dans. Ton 
parti. Mais cette nouvelle en renfermoit 
en même tems une autre , qui étoit que 
l’Eleét.de Saxe avoit été proclamé de 
même en la même qualité par 1 Evêque 
de Cujayic , Sc par tous ceux delà brigue 
de la Maifon d’Autriche. Cela devoir 
être caufe , au moins apparemment- > 
qu’il ne falloir point tant fe .preffer.» 
aulli le Comte de Poi tland fe prenant à 
rire en même tems , dit au Maréchal 
qu’il falloit avouer pour cela que les 
ïrançois étoient beaucoup plus^ifs que 
toutes les autres Nations -, qu’ils l’a- 
vaient déjà fait paroître en mille rencon- 
tres, Sc qu’ils le montroient bien encore- 
en celle là où ils prévenoient les Alliez:, 
que cependant comme il étoit toujours 
tems de fe réjouir de fes avantages , ils 
avoient refolu d’attendre au foir ou au 
lendemain , pour témoigner la joyc- 
qu’ils avoient dfc ce que c’étoit 1 Electeur 
de Saxe qui avoit eu cette Couronne & 
non pas le Prince de Conti, 
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Le Maréchal crût qu’il fe moquorC 
de liii nommer un Proteftant comme 
croit ce Duc , iui qui favôit que pour 
parvenir à cette dignité , il falloit ab- 
solument être Catholique Romainten- 
core pafle s’il eût nomme le Prince 
Jaques cela eût fait toute une autre 
impreflionfur fon efprit que ce qu’il 
venoit de lui dire i mais le Comte de 
Portland ne voulant pas le lai (Ter en 
fufpens d’avantage , ni qu’il fe flattât 
plus long-tcms du fuccez imaginaire 
de Ton parti , lui fit le dénouement de 
cette pièce. Ce fuc un étrange rabat- 
^oye à toute l’Armée qui prenoit. part 
à la gloire du Prince de Conti donc 
elle admiroit la valeur , ainfi quand le 
Maréchal lui ut part de ce qu’il venoit 
d’apprendre , elle eut peine à tic croire ; 
.aufll comme cette Nation ne fauroicjja- 
jnais s’imaginer ce qui efl à fondefa- 
vanrage , foie qu’elle prefume beau- 
coup de fon mérité , fort que cela lui 
Soit commun avec quantité d’autres , 
ejle ne fc tint pas encore bien battue 
par-là. Ce qui lui donna pourtant 
quelque foup^on. , c’eft. ; quc la Cour 
garda un grand filcnce fur cette affaire 
après cette rêjoüiflance , parce qu’elle 
en favoit mieux la fin que ptfpnnc. La 
séjeüiffuncc qu’elle en ayoit faire, n’é- 
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toit que.parcc qu’cllc .croyoit de fes 
interets de tcp3tcre tes peuples que Tes 
affaires avoienc bien réiiflü de ce côté- 
là.'afin de les confoler en quelque 
çon de l’argent qui y avo't été envoyé. 
Il leur en avoir coûté quelques Edits, 
& c’étoit bien le moins de leur lai lier 
pendant un temps une cfpece de ioye 
qui leur coûtoic fi cher; Us y étoient 
d’autant plus fcnfibles qu’il n’y avoir 
perfonne qui n’eftimit le Prince de 
Conti , ou pour mieux dire qui ne i’ai- 
uiàt. On l’aimoit même jufqucV à l’a- 
doration , tant il eft vrai que la bonne 
renommée éft capable de produire des 
effets merveilleux dans l’cfprit de tous, 
les peuples. 

Je ne fais ce qu'il penfoir lui- même 
détour cela ; & s’il croyoit que foa 
éle&ion fût aulfi icelle- qu'on tâchoit 
de le vouloir perfuadci aux autres. 
Mais s’il n’en témoignait rien, les gens 
qui ne reçoivent pas tes nouvelles 
comme le menu peuple , & qui fc 
donnent la peine de l«s pefer avant que 
d'y ajouter foi , fc donnoient la liber- 
té d’en dire leur fentimenr. Il n’y en 
avoir point qui ne fçût que quand mê^ 
me elle auroit cté faite au(U avanca- 
geufemcnfc qu’on le vouloit faiic ac- 
csoirc, elle ne fe pourroic pas toujours 
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foûtenir fans coup férir. i’s trou- 
voient meme que dans la guerre qu on 
seroit obligé d’entreprendre pour fou- 
tenir fon droit , il y auroit bien du de. 
favantage. Ils favoient que le Duc de 
Saxe. croit pui (Tant de lui* meme , & 
que les Princes qui l’appuyoient étant 
de p'cin pied au pais où elle fe feroit > 
leurs troupes y arriveroient fans peine 
& fans péril , pendant que celles qui 
lui pourroient être enyoyces de Fran- 
ce feroient obligées de ^s’embarquer 
dans quelque port Maritime de* )a 
Flandres Frar.çoife, & de paflfer dans le 
voifinage de certaines PuilTanccs auprès 
de qui l’on doutoit fort que le Roi fut 
aflez bien pour cfperer qu’elles préfé- 
raient ce Prince à fon Concurrent. 

LePrincede Conti qui voyoir aulfi. 
bien qu’eux qu’il feroit obligé de dé. 
gainer s’il pretendoit foutenir fon é- 
kélion , n’ofa témoigner le chagrin 
qu’il avoir de fe voir à la veille de qui- 
ter fa maitrefle qu’il aimoit bien autant 
quer.ette Couronne. II ne l’avoit ja-. , 
mais briguée que pour plaire au*Ro? , 
qui le defiroit bien autant par rapport 
à fes interets particuliers , que par l’a- ' 
mîtié qu’il avoit pour lui. Cette efpecc 
d’indifference étoit pourtant bifn extra- 
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ordinaire pour un Prince de fon coura- 
gc , & qui d’ailleurs croit neveu du 
Prince de Coude. Car pour peu qu'il 
lui eût reffcuiblé , il eut taie touces 
chofes pour s’élever fur le uône , puis 
qu’un pareil deffein avoir porte celui- 
ci autrefois à exciter non feulement une 
guerre civile dans fon pais , mais en- 
core à fe mettre lui meme à la tête des 
ennemis capitaux de fon Roi , & de fa 
patrie. Quelques jours fe pa fièrent 
fans qu’on cntendic parler de rien , fi- 
non que le Roi avoir faiuè le Prince 
& la PrincefFc de Coati comme Roi & 
Reine de Pologne. Tous les G.ands 
leur rendirent aufiî leurs rcfpe&s par 
rapporta cette nouvelle dignité, 8c 
afin qu’on ne fut point étonné k fi l’on 
ne le voyoit point partir pour aller re- 
cevoir fa Couronne , on publia qu’on 
atcendoitdcs Ambafiadcurs de Pologne 
qui le dévoient venir chercher. Les plus 
crédules fe contentèrent de cette nou- 
velle , comme fi elle eût eu dequoi fa- 
iisfairc leur efprit , pendant que les 
plus habiles fe défièrent plus que ja- 
mais de la validité de fon éle&ion. Ils 
convcnoient bien que d’attendre ainfi 
des Ambafiadcurs ctoitunc chofe plus 
glorieufe , que de partir fans les avoir 
vû arriver > mais ils difoient cn^mcmer 
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tems , comme c’étoir la vérité , que 
cela n’étoit bon quc'quand une Cou- 
ronne n’étoit pas en difpute } parce 
qu’on pouvoit attendre tour autant 
qu’on vouloir, fans qu’il en pur arri- 
ver aucun danger i que cependant com- 
me il n’enétoic pas de meme quand 
elle étoit en compromis , bien loin 
qu’on dût obferver cette formalité , on 
ne pouyoit jamais s'en difpenfcr a{Tez- 
tôt , quainli l’on devoir voler pour fc 
rendre à la tête de fon parti , parce 
que faute de l'affûter . foi-même par fa 
prefence , on ccuroit rifque fouveut 
d’en voir débaucher pluficurs , 5c de les 
voir pafler du côté de fon ennemi. 

La France qui n’avoit pas perdu le 
fouvenir de ce qui avojt allumé IaGuer- 
re qu’elle avoir mainrenanr fur les 
bras ,&qui avoir penfé renyerfer fon 
trône , croie de s’étrç brouillée mal à 
propos avec le Pape , crût que bien 
qu’en cette occafion Sa Sainteté n’eût 
pas tant de pouvoir qu’elle avoir eu 
dans 1 autre , elle ne devoit pas biffer 
de le ménager.- Elle y travailla avec 
application , & comme i! n’y avoir 
point de meilleur moyen d’y rcüflir 
que de lui rendre la converfion de l’£- 
le&cur de Saxe fufpc&e , elle ne s’y 
épargna pas. La chofe v étpic vérita- 
blement 
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bienient bien délicate , aufli n’y avoir-: 
i) perforine , qui pour peu qu’on vou- 
lut fe dépouiller de paflion , ne jugeûr 
qu’il y avoir plus d'ambition que de Re- 
ligion dans la déclaration qu’il avoir 
faite de fa Catholicité. Quoi qu'il en 
foiç. , le Pape qui avoit intérêt à bien 
examiner cette affaire , parce qu’il ne * 
vouloit^pas qu’un Prince Proteftant mic 
■cette Couronne fur fa tête , en ayant 
eu la même opinion que 'tous les au- ’ 
très , il parut d'abord lï oppoic à Son 
Aitcffc Electorale qu'on ne crut pas 
qu’ii put être jamais pour lui. Le Car- 
dinal Primat f.lui envoya d’ailleurs un 
, courier , pour lui affurer que tout étoit 
perdu pour la Religion Catholique, 
s’il fouftroit que fon élection prévalût £ 
celle du Prince de Conri. Son interéc lui 
metroit ces paroles à la bouche tout au- 
tant que le zélé qu’ii pouvoit avoir pour 
fa Religion, parce que l’Evéque de Cuja- 
vie avoit empiété fur les droits qui c- 
toient attachés à fa dignité d’ Archevê- 
que de Gnefnc,à qui appartenoir , à 
1 exclufion de tout autre , de proclamer 
celui qui étoit élu Roi. 

Pendant que tout cela le paffoit , & 
que tant d'une part que d’autre le Roi 
Trés-Chr tien & le Duc de Saxe fai - 
foient.tout ce qu’ils pouvoient pour ré- 
, i Tome 1 l> I 
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üffir dans leurs deflcins , il arriva une 
grofTe querelle dans une des principales 
familles de la Cour entre un mari & u» 
ne femme. Elle ne vint point ni par ja- 
loufic', comme les querelles arrivent 
d’ordinaire, ni parce que leurs humeurs 
fuflent incompatibles , comme il y eu 
a tant qui le font : mais par une bifar- 
' re avanture. Ce fut parce que l’uu 
ijiprouvoit une chofe , & que l’autre la 
,defaprouvoit. Il faut fçavoir qu’un No- 
ble Vénitien , non de ceux qui font du 
Corps du Sénat >, mais de ceux qu’on 
appelle Nobles de terre ferme , ayant 
une femme qu’il aimoit tendrement, rut 
aflez de complaifancc pour cl c > pour 
faire le voyage de Erance , auquel fa 
curiofité la portoit uniquement. Elle ne 
vint pas neanmoins pour voir le pats 
dont la beauté attire tant d étrangers 
de toutes parts , mais parce qu'elle 
vouloir qu’on dit un jour quelle avoit 
rcifcmblé à la Reine de Saba qui vint 
de fi loin pour voir la gloire deSalomon. 
Elle avoit oiii dire mille grandes choies 
de la perfonne du Koi & de ion règne , 
& étant bien aife de voir de fes propres 
yeux fi ce que l’on en diioit croit con- 
forme à la vérité , ou fi ce n’étoic 
point par éxageration qu’on en parloir 
de la force , elle vint tout exprès k 
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Verfailles avec fou mari. Il ne manquoie 
plus que ce la à l’Hilloire du Roi } & 
ceux qui y travaillent n’auront garde 
au/Iî de l’oublier. Quoi qu’il en foit , ce 
mari & cette femme ayant paru à la 
Cour fans s arrêter feulement une demi 
journée à Paris , Mr. Bontcms Gouver- 
neur de ce Château voulut fçavoir qui 
ils étoient , car comme il a ordre du 
Roi de prendre garde à tous les vifages 
inconus qui y arrivent : il trouvoit qu'il 
y alloit de fon devoir à prendre cette 
précaution, ce qui lui fit demander aufiî 
d’où ils venoient , & ce qui les ameuoit 
là. Il fc crût même d autant plus obligé , 
à leur faire toutes ces demandes qu’on 
lui rapporta que leur équipage étoit un* 
vrai équipage de Bohême > aufli avoit-il 
attiré les regards des gens rai/onnables, 
au/fi bien que des petits enfans. Ceux 
qui leur firent cette demande qu’ils 
trouvèrent étrange , par raport à la 
liberté qui regne dans leur pais , Ipur 
ayant dit de quelle part c’étoit , & qu’il 
ne falloir pas qu’ils s’en étonna/Tent , 
parce que l’on en ufoit ainfi avec tous 
ceux qu’on ne connoifloit pas , le 
Noble Vénitien voulut aller dire lui- 
même à Mr Bontems , le fujet de leur 
voyage. Mr. Bontems fut fort furprts 
quand il lui apprit fa complaifance 
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ic en ayant parlé au Roi il eut ordre de 
les amener tous deux à Ton dîner. Oh 
leur donna la meilleur place , afin qu’ils 
puflent regarder le Roi de cous leurs 
yeux , pour fe recompenfer de l’argent 
qui leur en coutoic. Je ne fçais ce qu’ils 
penferent dans leur ame , & s’ils dirent 
ce que la Reine de Saba dit en voyant 
Salomon. Ce que f avais otii dire de 
vôtre gloire ejl encore au dejfotts de ce 
que j'en vois moi- meme. Aurelte tous 
les Courtifans qui.étoient avertis , auflî 
bien que le Roi, du fujctiqui les amenait 
de fi loin , ne leur firent point ce qu’un 
d’eux avoir fait , il n’y avoit pas encore 
long-rems à Jean Bait l’un des plus fa- 
meux Cor faites qu’eut le Roi pendant 
toute la Guerre , fi n’eanmoins on doit 
appel 1er de la forte un homme qui 
obéiflbic aux ordres de fon Roi. A Dieu 
ne plaife aufîi qu’en me fervanc de ce 
terme , je veuille blâmer la manière 
dont ce Prince s’étoit pris pour troubler 
ic repos de fes ennemis Je fçais trop le 
refpect que I on doit avoir pour les 
Puiifances pour me donner cette liberté. 
Je fçais même qu’ayant autant d’ enne- 
mis qu’il en avoit fur les bras , il a fait 
paraître en cela comme en toutes cho- 
ies , quelle écoitla profondeur de fo 1 } 
jugexnenti. • . , 




Mais làiflant à parc tout cela pour 
retourner à mon fujct , ce que je veur 
dire c’eft que Jean Bart ayant eu la 
euriofité aufli bien que ces e trangers , 
d'aï er un jour voir dîner le Roi > il vint 
un Cordonblcu qui lui voyant une bonne 
place la lui prit fans en être retenu par 
fa mine , qui eft plutôt celle d’un mace^ 
lot que d’un.Chef d'Efcadre comme il 
eft pxèfentement. Bart ne fe la fut pas 
lailfé prendre, fi ce n’eft qu’en regardant 
derrière lui , parce qu’il entçndoit que 
quelqu’un faifoit complimenta ce Cor-, 
donbleu , il s’en trouva fupplanté tout 
d’un coup ; Mais ayant toujours oui 
dire comme il fe dit proverbialement , 
que ce qui étoit bon à prendre étoit bon 
a rendre , il le tira par le juftaucorps 
par dcflns lequel étoient les marques de. 
la Chevallerie , & lui dit tout haut. Mr. 
le Cor donbleu je vous prie de me rendre 
mu place ,vous voyez, le Roi quand il 
vous plaie y mais pour moi qui ne le. 
vois pas feulement aux quatre bonnes 
f^tes de.' l'année , il efi bien jujle que je 
ne fouffre pas volontiers que l’on me 
ravtlfe un bien dont je ne jouis que fi 
rarement. Le Roi (è prie à rire enten- 
dant cela , & dit au Cordonblcu; que 
Jean Bart avpit raifon s>. quil vouloir 
viu’U lui rendit fa place > .& que s’il n’en* 
' J . ' I , iii ; 







pouvoir trouver d’autre que derrière lui, 
il la prit plutôt que ae lui faire le 
chagrin qu’il lui faifoit. A ce mot de 
Jean Bart qui étoit bien plus connu 
"dans là Marine qu’a la Cour , le Cor- 
donblcu fe retourna pour le regarder , 
& lui trouvant une mine bien différente 
de fa réputation , il dit un momenc- 
aprés à un Duc qui fe trouva auprès de 
lui , que fi le Noble Vénitien & la No- 
ble Vénitienne n étaient pas plus con- 
tins de la veuë du Roi qu’il l’ étoit de 
celle de Jean Bart , ils auraient grand- 
regret à leur argent ; mais c’étoit ce qui 
ne leur pouvoir arriver , puifque quoi 
que le Roi foit fort changé de ce qu’il 
a été autrefois , il conferve toujours 
quelque chofc de fa bonne mine j eufor- 
te qui! eltaifé de voir qu’il a été par- 
'faitement bien fait. 

Au relie ce qui étoit arrivé à JcanBaïf 
n’ayant eu garde de leur arriver , parce 
que , comme je viens de dire , chacun 
lavoir qu’ils venoient d’afTci, loin , pour 
ne pas troubler l’envie qu’ils avoient de 
voir le Roi , ils ne fe furent pas plutôt 
contentez qu’ils s’en rétournerent en 
Italie. Iis ne demeurèrent à ce qu’on 
dit, que trois jours à Paris , plutôt pour 
s’ÿ delafTer que pour y voir ce qu’il y 
avoir de curieux. Ils crurent apparcmmde 
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qu'àprcs avoir vu le Rei > iî n’ÿ avoir 
plus rien de beau à voir dans le monde; 
Quoi qu’il en foie > ce qu’ils venoient. 
de faire à la veuë de toute la» 
Cour étant le fujec de l’entre- 
tien de tout le monde, l’homme 
de qualité & fa femme donc j’ai dit un. 
mot ci-devant , en ayant parlé comme 
les autres , leur difeours fe tourna eu 
quercll; de la manière que je vais dire.. 
I,a femme dit à fon mari que fi elle 
avoir quelque chofe à fouhaiter dans 
le monde , ce feroit d’avoir un mari 
auffi complaifant qu’étoir celui cfc la 
Noble Vénitienne , qu’il n’y en avoic 
gucresdans le monde de fcmblablc à lui;. 
& que de faire mille lieues ou peu s’en.- 
faut pour contenter fa femme , croit la 
marque ]a plus authentique qu’un, 
homme pût jamais donner de la flexi- 
bilité de fon cfprit. Le mari lui répondit 
qu’elle n’appcllâc pas cela flexibilité , 
mais folie , & que pour lui s’il avoic 
une femme qui voulût exiger de lui une 
pareille chofc , il la regardeioit comme 
la folle la plus outrée qu’il y eût non- 
feulement dans tout Paris , mais encore 
aux petites maifons. Chacun foûtint 
fon opinion avec chaleur , & la Dame 
lui ayant dit qu’il ne feroit donc pas. 
d’humeur k la mener voir Sa MajçfttL 
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Impériale ou le Roi d’Efpagne , s’il lui 
en prenoic fantaific , il lui fie une re~ 
ponfe qui la mit auxehamps tout à fai r— 
Il lui répondit que fi cette envie lui 
prenoic jamais , bien loin de fc conten- 
ter de la faire enfermer aux petites mai- 
fons , il l’etouffcroir encore de fes pro- 
pres mains comme une enragée s peut- 
être ne difoit il cela que pour faire 
paroîtie davantage l’averfion qu’il avoir 
pour ces deux Princes qui écoienr.enne- 
mis defon Roi , mais la Dame prenant 
cette réponfeau pied de la lettre , ils en 
vinrent aux reproches les uns contre 
lis autres fe querellèrent tout de 
bon., 

Voilà ce que produifit la cômplaifan- 
ccdu Noble Vénitien pour la Noble 
Vénitienne , pendant qu’il fc pafTa à la 
Cour une chofe encore plus étonnante 
que ce ile- là , & qui n’embarrafTera pas- 
peu un jour les Hiftoricns * pour peu. 
qu’ils foient d'humeur à en vouloir- 
pénétrer la vérité* Il y a une petite 
Vilic en Provence nommée Salon , qui-, 
donna naiffancc autrefois à Noftrada- 
mus , perfonnage fort connu aujour- 
d*hi par fes Centuries > dont on a vu 
l’accomplifTemcnt quelque fois d’une, 
manière fi convaincante que ce qui étoit: 
an cahos auparavant cft de.veng.daus 




ro.ç 

fuite clair comme le jour. Je mets an 
nombre de ces clartés ce qu’il a rappor 
té de la mort de Charles premier Roi. 
d’Angleterre , & celle de Mr. de 

Cinqmarcs , pourveu toutefois 1 que 
cela n’ait pas été fourc'aprés coup dan* 
fes ouvrages. Quoi qu’il en foit , cette 
Ville qui fournit dans le fiécic pâlie 
une cfpéce de Prophète en fa peifonne , 
en a fourni encore un dans celui ci . dû 
moins c’eft le nom que l’on a donné à> 
un certain homme qui parut alors à la 
Cour , & dont voici l’hiftoire au natu* 
tel. Un Speéfre qu’on pictcnd être celui 
dn fameux Aftrologue dont je viens de 
parler , apparue environ' ce rcms-là à un 
homme de cette Ville. Je ne fçais fi cc 
fut de nuit ou de jour j je ne m en fuis 
jamais informe, parce que j'ai cru que 
cela ccoitfort indifférent > tout ce que 
j’en fçais c’cft que ce Speélre lui fit 
grand peur , 8c qu’il lui recommanda 
avant toutes chofcs de ne parler jamais 
à perfonne de ce qu’il lui diroit. Il n’en 
excepta pas meme fa femme , & l’hom- 
me lui ayant fait /igné delà tête qu’il 
lui obéïioit, parce qu’il ne pouvoir plus 
parler , & que la crainte l’avoir telle- 
ment faifi , qu’il n’avoit pas la foice 
d’ouvrir la bouche , le Spe&re lui dit 
d’aller trouver l’ Intendant de. Provence* 
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& de lui dire de fa parc qu’il eût à l&î 
donner des* lettres pour pouvoir parler 
à Sa Majefté , qu’il ne lui apprendroie 
point prefencemcnt ce qu’il auroic à lui 
dire , quand il feroir arrivé deyant elle, 
mais qu’il l’en inftruiroit ayant qu’il y 
arrivât , qu’il lui apparoitroic tour de 
nouveau , forfqu’il feroir auprès de 
Vcrfailles,& que ce feroit la qu’il l’inf- 
truiroic de fa leçon. 

Le Spectre difparut après cela , & le- 
lailïa comme mort, tant il étoit épouvan- 
té de fes paroles, auffi bien que de fa fi- 
gure qui ne pouvoit être agréable , puis 
que s’étoit celle d’un mort ,: tanc néan- 
moins revenu à lui au bout de quelque 
tems , mais non pas à un point qu’on ne- 
s’apperçût bien qu’il fe pafioit quelque 
chofe de confidérable dàns fa tête , fa 
femme lui demanda ce qu’il avoir. Lrt 
deffencc quele Speétrc lui avoir faite 
dcvanc que de le quirer , l’empêcha de- 
lui en rien dire de quelque tems , mais 
cette femme l’ayant tournée de mille 
côtés pour l’obliger à lui ouvrir fou 
cœur, il ouvrit la bouche je ne fais com- 
bien de fois, pour lui conter l'on avantu- 
re , & la referma tout autant , patctfque 
le Spcétrc , avoir accompagné fa defienle 
d’une menace qui l'épouvantoic. Il lui 
avoiedk qu’il raourok s.’ il rompoitj^- 
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mais le filencc la deffus,& la craintçqud 
cette menace ne s’accomplit, à l'heure 
inerte le retint lors qu il étoit le plus 
tenté de parler. 

La curiolïté de fa femme redoubla 1 
proportion de la referme qu’il avoir pour 
elle. Elle le preflfa encore beaucoup plus 
quelle n’avoit fait auparavant de lui di- 
re fon fccret Son mari lui répondit que 
cela ne fc pouvoir pas , & que fa vie en 
dependoit. Cette parole acheva de la ren- 
dre curieufe jufques au dernier point. El- 
le ne le lailfa plus en repos qu’il ne lut 
eût dit ce qu’il avoit à lui dirc,& le pau- 
vre homme qui-iavoit de la foiblelfe pour 
elle , ayant à la fin fuccombé à la tenta- 
tion j ii ne lui eut pas plutôt conté l’ap- 
parition du Spcélre , & le difeours qu’il 
lui avoit tenu , qu’il tomba roide more 
fur la place. L'étonnement delà femme 
fut prefquctout auffi grand quelavoic 
été le fien, quand le Speétrc lui étoit ap- 
paru. Cependant après y avoir bien fait 
réflexion , croyant que .les difeours qui 
avoienr précédé fa mort n’éroient que 
l’effet d un cerveau troublé par le mal 
qui le devoir bien rôt envoyer en l’autre 
monde^lle n’en parla prefquc pas à ceux 
qui s’informèrent de ce qu’il avoir eu à 
mourir fi fubitement , ou fi elle le fit ce 
ne fut que par maniéré d’acquit, & corn.- 
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rue une perfonne, qui bien loin d’adjoû- 
ter foi ii fes paroles , ne les avoit prifes 
que comme venant d’un cerveau qui étoic 
d j a troublé. 

Cette affaire ne fit pas grand bruit dans 
■"Sa! on ni dans tous les lieux d’alentour, 
comme elle n’eût pas manqué d’en faire, 
fi on l’eût fçüc relie qu’elle étoit. On n’y 
fit pas meme la moindre attention, cha- 
cun croyant , comme avoit fait la 1 ém- 
ané , que !a railon de cet homme étoic 
déjà troublée, quand il lui avoit raconté 
la vifîon qu’il avoit eue. Le Spectre ce- 
pendant aparut à un autre habitant de la 
meme Ville , & lui ayant fait le même 
compriment qu’il avoit fait au deffunt , 
celui-ci n’en lut pas plus fage, loit qu’il 
n eut pas oui faire ie récit de ce qui étoic 
arrive à» 1 autre, ou qui! n’en fit pas 
grand cas. Il en parla le même jour a 
Ion Cure , mais ion indilcretioa fut fui- 
vie d un pareil châtiment qu avoit encou- 
ru le premier, ii mourut àl heure même, 
& le bruit de fa mort & de la maniéré 
quede étoit arrivée s’étant divulgué par 
toute ia Ville , on commença à rappel- 
ler dans fa mémoire ce qui s’étoit dit à 
la mort de l’autre , on jugea de la iouc 
aulli tôt qu’on avoit eu tort de croire 
qu il y eut de- l’extravagance à fon fait. 
■Ce fut alors que par tout Salon,& même 
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par tout aux environs à plus Je vingt 
lieues à la ronde , on n’eue plus d‘ autre 
entretien que celui-là Chacun même fc 
donna la liberté de glofer là deffus, pen- 
dant que le Speétre apparut tout de nou- 
veau à un Maréchal, dont la maifon n’é- 
toit pas bien éloignée de celle des deux 
hommes, dont je viens de parler. Celui- 
ci n'eut peut-être pas moins de peur qu'- 
• ils avoient eu quand il fe prefenta de- 
vant lui, mais leur exemple qui étoit 
trop récent & d’une trop grande con le- 
quel! ce pour faire la meme faute qu’ils 
■avoient faite , l’ayant rendu attentif à 
■l'on difcouts,afin de s’y conformer entiè- 
rement, le Spcêtre n’eut pas plutôt dif- 
patu qu’il s’en fut trouver l’Intendant 
comme il le lui avoir ordonné. L’audian- 
<e que ce Magiftrat donnoit tous les 
jours à ceux qui avoient affaire à lui, 
fit qu’il n’eut befoin de perfonne pour 
l’introduire ; mais comme ce qu’il 
avoit à lui dire ne devoit être entendu 
que de lui feul , il le pria de vouloir 
paffer avec lui dans fon cabinet parce 
qu’il avoit à l’entretenir d’une affaire 
de grande conlequence. L’Intendant 
qui voyoit que celui qui lui faifoit ce 
compliment avoit l’air d’un homme de 
peu , comme il l’etoit effectivement, ne 
pût deviner ce . qu’il avoit de fi grande 
Tome il. . K 
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confequencc à lui dire : mais commerft- 
dcvoit écouter tout le monde , & ne 
rien négliger dans le porte où il étôit, 
il lui répondit d’attendre un moment , 
qu’ après qu’il auroit expédié les autres, 
il pourroit lui donner audience tout à 
Joifir. Le Maicchal prit fa commodité, 
comme de rai fon., & l’Intendant ayant 
écouté tous ceux qui avoient affaire à 
lui , le fit entrer dans fon cabinet & y 
entra lui même. 

Le Maréchal lui dit alors que l’affaire 
dont il avoir à l’entretenir lui allait 
paroitre d’abord une pure folie ; qu’aufli 
fçavoit-il bien qu’il le renvoveroit com- 
me un extravagant -, qu’il étoit bien aile 
de le lui dire avant toute chofe , afin 
qu’il connût qu’il n’.étoit pas fi fou qu’il 
pouroit s’imaginer. Qu’il lui annoncoit 
même qu il le renvoyeroir chercher 
avant qu il fût quinze jours , parce qu’il 
commencerait alors à reconnoitre le 
tort qu’il auroit eu de le traiter de vi- 
flonnaire; qu’en un mot ce qui l’amenoit 
n’ étoit autre chofe finon que pour lui 
dire qu’un Speétre qui depuis un mois 
en ça étoit apparu à Salon à deux per- 
fonries differentes , & dont il aurait oui 
parler fans doute , à caufe des fuites 
runeftes que cette apparition avoiteuë , 
il lot étoit apparu à lui même, il n’y 
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jlveit que cinq ou lix jours, qu’il lui 
avoir ordonné de ic venir trouver pour . 
.lui dire qu'ileût à l’envoyer au Roi ; 
quillui avoit promis de lui apparoître ~ 
tout de. nouveau quand il feroit à Ver- 
failles on auprès , pour l’inftruirc de ce 
qu’il auroit à dire à Sa Majefté : qu’il 
s'acqutttoit fidèlement de cette Com- 
million , dert pourquoi il ne craignoit 
point qu’il lui arrivât le même accident 
qui étoit arrivé aux deux hommes dont 
il venoit de parler. 

L’Intendant qui avoit oiii dire quelque 
cliofe d’une avanture fi extraordinaire } 
mais qui ne l’avoit jamais confideréc 
que comme un cohte qu’on avoit pris 
piaifir à inventer , fans qui: y eut rien 
de réel ni d’effeédif , étant toujours dans 
le même /intiment , rabroiia cet homme 
dhinc étrange manière. II lui demanda 
fi- c’ étoit ainfi qu’il falloir abufer du 
teins d’un Intendant dont il devoitfavoir 
que les momens étoient précieux. Il lui 
dit meme qu il ne fa voit à quoi il tenoir 
qu’il ne. le fit mettre en prifon ; parce 
que c’étoit t.out ce qu'il fembloic mériter 
Le Maréchal lui répondit , que les me* 
naces ne l’étonnoient point , parce que 
le Speéhe l’y avoit allez préparé , qu’ii 
s’en retourneroir'chez lui , puifqu’i! le 
Y.ouioit , & qu’il n auroit que la peme 
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Je revenir quand il l’envoyeroit chcr- 
fihen ’ 

Quoi que l’Intendant le traitât ainfi' 
d'extravagant , il ne laiflbit pas d’etre 
pénétré intérieurement, de ce qu’il lui 
avoir dit. Le bon fens avec lequel il lui 
parloit , & qui ne fentoit point du tout 
Ip cerveau gâté,avoit dequoi le faire ren- 
trer en lui - même , joint que ce qui 
s’étoit déjà dit de ce Spcéfre mériroit 
bien qu’il y fit réflexion. En effet le 
Maréchal ne fut pas plutôt parti qu’il 
en écrivit au Lieutenant Général de 
Salon , le priant de lui mander au jufte- 
fi tout ce qui le difbit dit Speéfre étoit 
véritable, ou licç n’étoit qu'une faufleté. 
Mais afin qu’il ne lui rapportât pas des 
chofes lujcttes à detâveu , il lui ordonna 
d’en faire une information dans les for- 
mes, en cas qu’il trouvât qu’il y eût 
quelque apparence d’ajouter foi aux- 
bruits qui en couraient. Il voulut auffi 
qu’il l’inftruifit en même tems de ce 
qu’éroit l’homme qui l’étoit venutrouver. 
11 en avoir pris le nom avant que de lui 
faire la réponfè que je viens de dire , 8c 
il étoit bien aife de favoir s il avoir tou- 
jours paru homme de bon feus , corn ue 
il le lui paroifloit. Il lui ordonna, même, 
de s’informer, fi dans fa famille , tant 
du çôçé maternel que du côté paternel - 




il'n’y avoit jamais eu pcrfonne qui eût • 
etc accufé de quelque légèreté d’cfprit. 
Car s’il s’en fût trouvé quelqu'un par 
Lazard, il n’eût pas manqué d’inferer 
de là , qu’il leur eut rc/Temb'é , & que 
par confequent il n’y avoit pas grand 
fonds à faire fur ce qu’il difoit. 

Le Lieutenant Général ayant receu 
cette lettre s’y conforma entièrement. 
11 fit l’information qu’il lui oréonnoit , 
Sc la lui ayant envoyée , il y vit non 
feulement que tout ce qu’il avoit oiii 
dire de l’apparition du Speétre , & des 
fuites qui en étoient arrivées , croit 
véritable , mais encore que le Maréchal 
avoit toujours palfé pour homme bien 
fenfé. 11 lui rendit compte auffi de ce 
qa ! il vouloit fa voir de la famille ? &: 
comme il n y. avoir rien dans cette ré- 
pond* qui ne lui fit croire qu’il en dévoie 
donner avis en Cour > il en écrivit au 
Marquis dc'Barbcfieux Secrétaire d’Etat 
de Provence Mais il le fit en des termes 
qu’il crût qu’on ne le ptendroit pas lui- 
même, pour un extravagant. Car il 
manda non. feulement a ce Matquis 
quelle avo't été Ion incrédulité là-delfus 
mais encore les mefures qu’il avoit pii- 
fes pour ne pas fe laill'er tromper , auffi. 
lui envoya t il les informations- qu’il 
■ifctntiait faire à Salon. Jl prétendoit par 
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i? juftificr , Comme en effet c’en étoic 
le moyen ,'que s’il s’abufoit, il ri étoic 
pas le premier à le faire : fa iaifon étoic 
que le Magiftrac de Salon qui devoir 
voir les choies mieux que lui , à. caufe 
qu’il étoit fur les lieux , lui mandoic la 
meme chofe : d’où il concluoit que : 
quand même il fe tromperoit , on ne- 
devoit pas s’en prendre à lui. S’il affai- 
fonnoit fa lettre de tant de circonllances 
pour fe difculper envers cc. Miniftre 
d’une trop grande crédulité » il s’y cro- 
yoit oblig plus particulièrement qu’avec 
un autre , parce que le Marquis dévoie 
être plus incrédule lui m me que beau- 
coup de gens , à caufe de fa grande 
jeundle. Il favoit qu’à l’âge qu'il avoic 
1 on n’ajoûtoit foi que difficilement à 
des chofcs comme celle-là , 3c qu’on ne 
croirait pas même l’apparition de Sam- 
uel fi ce n’eff qu’il en cil parlé dans des ; 
livres qu’on ne fauroit révoquer en doute 
fans facrilége. Cependant cc Miniftre ne 
fut pas fi incrédule qu’il penfoit.il lui fie 
répopfè après en avoir parlé apparem- 
ment à.- Sa Majefté , qu’il pouvoir lui 
envoyer le Maréchal. & qu’il le fit nean- 
moins d une maniéré qu’on ne put pas 
les accufer ni l’un ni l’autre d’aucun^ 
fpibleffe d’efprit.. 

I-'Iuçcndauc ayant reçu cet ordre ^ 
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manda au, Liëutenant General de Saloa ; \ 
de lui envoyer cet homme» fous prétexte- 
de répondre fur l'information qu’il avoir 
faite , en vertu de fon Ordonnance. Le- 
Maréchul fut le trouver en meme tems , 
ôç lui dit en l'abordant qu’il lui avoir 
bien dit qu’il ne tarderoit guercs à. le.- 
renvoyer chercher. L’Intendant lui ré- 
pondit que ce nétoit pas pour ce qu’il: 
penfoit , mais bien pour le réprimander 
de lui .avoir voulu impofer. Il croyoit lui . 
donner le change par là , afin de .fatis- 
fairc à ce que le Marquis de Barbeficux . 
lui avoir recommandé, mais le Maréchal, 
qui favoit bien qu’il n’ avoir fait aucune : . 
faute pour en fouffrir quelque réprimart- 
dc, toute cette convcrfation fe termina à 
ce que l’Intendant lui dit que s’il étoit 
auüi affûté de fon fait , qu’il vouloir; 
qu’on le crût, il ne lui empcchoit pas. 
d'aller à Vcrfailles ., qu’il lui donneroit 
même des lettres . pour le Marquis de 
Barbefieux ài. qui; if s’adrelferoit ; & 
qu’afin qu’il ne lui fut pas difficile de.- * 
faire fon voyage. > il lui feroit. donner 
l’etappe dans la première recrue qui 
♦ palTeroit pour aller de ce côté là. Le 
Maréchal qui ne fc foucioit pas de 
quelle manière il allât > ppurveuqu.il: 
put fatisfaire au defir du Speétre , cou- , 
vint de tovwce qu’il voulut, Il y ayok. 
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*déja uire récrûë toute prête pour le.- 
mettre dedans. .Un Oifieici; quk croie , 
de la Ville ,d’A ix-cn avoir fait une qui . 

„ devoir pa(T?j allez prés de Paris. L'In» 
tendant lui recommanda le Maréchal, 

& luî- donna. même de l'argent pour lui 
remettre entre- les mains quand i] le 
quiteroit. Cét Officier le mena ainfi 
jufques à la Ferré fous Jotiarre , api es .. 
avoir écrit en chemina l’Intendant , 
fuivant ce qu il lui avoir ordonnéjqu il 
n avoit rien reconnu en lui qui ne fùc 
d’un homme fage , car l’intendant l’a- 
voit prie de le bien examiner fur toute 
la route , afin que s’il y trouvoit • 
quelque alteration d’efprit , il en put - 
avertir le Marquis de Barbefietix. 

Le Maréchal étant aiufi arrive à la > 
lEçrtc fous joüarrc , & ayant pris con- 
ge de 1 Officier s’en fut à V ci failles où ■* 

:I ne (avoir ce qu’il auroir â dire à- ce 
Marquis, parce que le Speélre ne lui 
croit point encore apparu comme il le 
. lui avoir promis , mais la nuit qu’il y 
i<tt arrive , 6c qu'il fe trouvoit dans- » 
up grand embarras , il enteud't , à ce 
qn on prétend . tirer fon rideau , lorf-.. 
q-u,il<toir encore bien éveillé. Le Spe* . 
dfrC;'fe-.préfcnta . alors devant lui. lui..* 
dit dç. no- rien craindre:, Se qu’il verroit -j . 
iiiiitçnijJa p ai aie qu-’il » iai avoic-^. 
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donnée j qu'il fetoit bien rcceu de ce 

-Minlftre , & meme da Roi, quoi qu’oa 
fît difficulté d’abord de lui faire par» 
lcr à Sa Majefte». Le Marée bal ayant 
été inftruit par le Speélfc détour ce 
qu’il avoità dire au Roi & à fon Mi- 
niftre.en recette deffenfe eu, même tems. 
de dire jamais à perfonue ce qu’il lui 
Commandoit prefentement- , finon à Sa. 
Majefté.. Il lui die que le Marquis de 
Baibcfieux feroic tout fonpofîiblc pou& 
lui tirer fon fecrcr^mais qu’il dévoie 
garder le filcnce avec lui aulfi bien qu’- 
avec les autres , paicc que s’il y man- * 
quoic atij>rcjudice de l’ordre qu’il lui 
en donuoit , il lui en arriveroit tout- 
autant qu’il en étoit déjà arrivé aux 
fiorames defà Ville , qu’il moutroit à 
l'heure meme , & que c ’étoir dqrjuoi 
il ne dévoie douter nullement. 

Le Spectre ayant difparu au (fi tôt 
5c le Maréchal n'ayant guércs envie de 
dormir de tout le telle de la nuit , il* , 
s’en fut trouver le matin le Marquis 
de Baibefîcux , 5c lui rendit la lettre 
qu’il avoir pour lui de l’Inrendanr. Ce 
Marquis voyant que c’étoit lui > le fit 
entrer en même- tems dans fon cabincr». 
où ils demeurèrent enfcrmex.tous deux; 
plus d’une bonne heure. Le bruit de 
la prochaine venue de cet homme », 
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s’écoi c de ja répandu à la Cour avant 
Ton arrivée,.. Ou avoir mandé de Pro- 
vence que le Maréchal en croie parti 
pour Paris > on lui donnoit déjà par 
roue le nom de Prophète , parce qu’on- 
U deut-oie qu’il alloit prophecifer* 
quelque chofe au Roi , 6c qu’il niavoit; 
cntrcpris-cc voyage que dans ce defleih 
là. On croit bien en peine cependant» 
de fçavoir ce que ce pouvoir être ., Se 
comme il y a des gens qui fe mêlent; 
coûj.-urs de vouloir raffin-r par deflus/ 
les autres , on fit courir le . bruit qu’on - 
1 avoir abufé comme on avoir fait au- 
trefois Jacques Clément, non pas tou- 
tes fois , pourfaircune 2 u(fi. abomi- 
nable aélion que fit ce. malheureux Ja- 
cobin , mais pour aprendre à Sa Maje- 
fté . fous un fi beau prétexte , quanti- 
té de chofes donrori ne pouvoir l’in- 
former autrement. Si je rapporte ceci , 
ce n’elt pas que je veuille y faire ajoû- - 
ter foi } je fais au contraire que ce ne 
font-là que de bel i es vifions , Se telles ». 
que les font d’ordinaire ceux, qui.n’à- • 
yant pas grandé occupation , emplo- 
y.enc leurs tems à faire des comjnt'u-.. 
taires fur tout ce qui arrive. 

Quoi qu*’il en foit , le Marquis de - 
Barbdîcux nc manqua pas , félon qu’- 
tph annonce Ic- Spciïre. , de, youlçj*» 




'•tirer le fecrctdu Maréchal j nuis il !üî,- 
léponditqtie tous les efforts «qu’il y ' 
pourroit faire feroient inutiles , parce 
qu il avoir fa leçon qu'il devoit fuivre 
à moins que d’eu être puni à 1 heure , 
w même } que cependant afin qu’il ne 
■crût pas qu’il n’eût que des chimères à 
débiter ) il pouvoir dire à Sa Majefté 
que lors qu’dle était à la thalle la 
deruieTC fois qu’elle avoit été à Fon- 
taine- bUâu, elle avoir vu tout d’un 
coup devant elle, une chofe qui l’avoir 
grandement étonnée , que le même 
. Spc&vc qui lui étoit apparu , lui croit 
apparu à elle- même , que fon cheval *- 
l’avoic vû pareillement, qu’il en avoir 
^ même fait un écart , comme s’il eût 
voulu fc dérober de defldus lui, que ‘ 
cette apparition n’avoic duré qu’un 
moment , ce qui lui avoir fait croire 
qu’il avoit bien pu fc tromper , qu’el- 
le n'.n avoir jamais parlé à perfonne, 

& que tout cela n’étant arrivé que - 
pour lui donner accès auprès, en lui 
faifaut voir qu’il étoit inftruic de ce 
que nul homme de fon Royaume ne 
fçavoit, il efpcroic quelle neferoic nul- 
le difficulté de le voir. 

Le Marquis de Barbefieux fut fort 
far pris d'une circonifancc comme cel- 
là, qui devoiifairc voir bicn-tôt s’il y 




me il le difoit , & beaucoup d'autres 
que lui à la Cour n’en avoient pas une 
autre -penfée , parce qu’il eft difficile 
de Te mettre en tête qu’il puiflc arri- 
ver une chofe comme celle-là. Mais le 
Roi prenant Ton parti , lui répondit e» 
même tems qu’il faifoit-là un méchant 
jugement de fon prochain , & qUrï 
ctoit plus fage qu’il ne penfoir. 

Cette parole fit -tonnoitre qu’il fial- 
loit qu’il eût dit des chofês bien parti- 
culières à Sa Majefté , puis quelle pr«- 
noit la peine elle-même de faire une 
déclaration comme celle-là. Cela ex- 
cita la curioïîté de tout le monde, & il 
n’y eut perfonne qui n’eût donné vo- 
lontiers bien des chofcs pour içavoir la 
fin des conférences fecrettcs qu'il avoir 
•eues avec Sa Majefic , & avec Barbe- 
fieux. Ceux qui croient des amis de ce 
Minière le tarèrent là-defTus , mais il 
leur dit franchement qu’il leur feroic 
inutile de lui en parler davantage, par- 
ce qu’il y avoitdc certaines chofes fur 
lefquellcs il ctoit obligé de garder le 
fecret. Les peuples qui font naturelle- 
ment fort crédules fc mirent en tête 
cependant qu’il étoit venu prêcher au 
Roi la fuppreflion de quantité d’impôts 
-que la neceffité avoit obligé de mettre 
fur eux , pendant uac fi cruelle guerre. 
Tome U, L 
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Le Prophète s'en retourna en fon païs 
après avoir pris congé du Roi , & le 
Marquis de Barbcficux qui lut avoic 
donné de l’argent à fon arrivée , & en 
même tems ordre de n’avoir communi- 
cation avec perfonne> tant qu’ii feroit à 
Verfailles , lui en donna encore quand 
il fut prêt à partir. Il ne parla ainfi à 
perfonne pendant tout ce tcms-jà > & il 
n’eût pû parler à qui que ce foit, quand 
même il en eut cû la volonté , parce 
qu’on 1 y garda toujours à vue. 

Une affaire aulTî extraordinaire que 
celle-là ne manqua pas de faire beau- 
coup de bruit par tout Paris , & par 
toutes les Provinces du Royaume , mais 
quoi quelle dût faire rentrer chacun en 
foi-même , puis qu’il n’y a rien de plus 
capable de faire penfer à fon devoir , 
que quand il arrive ainfi quelque prodi- 
ge , l’on ne vit pas que ce a fit changer 
de conduite à perfonne. La débauche 
régna toujours également parmi les 
hommes &: parmi les femmes , _& 
pieté exemplaire du Roi & d’une partie 
de la Cour ne fit d’ailleurs nul effet 
fur l’ei prit de ceux qui aimaient le li- 
bertinage ; les mêmes vices qui y ré- 
gnoienc y régnèrent toujours, & l’on ne 
vit point qu il y eût aucun amande- 
raent. Sa Majcfté qui depuis quelle. 

. * 
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s’étoit ainfi înife dans la dévotion ne 
fongeoit qu’à les arracher non feulement 
-v de tous ceux qui croient autour de fa 
perfonne , mais encore de ceux qui en 
étoient éloignez, tint alors un Confeii de 
conlcience. où Mr. l’Archevêque de Pa- 
ris fut appelle avec quelques autres Pré- 
lats, & le Pere de la Chaifc Ion Confef- 
feur. Il y fut propofé divers moiens pour 
empêcher les de (ordre s qui fe voyoient 
ordinairement parmi les Officiers & les 
Soldats. Mr. l’ Archevêque de Paris dont 
le xèlè eft très - grand , loiia fort l’in- 
tention de^ Sa Majelté , & dit aux au- 
tres qu’ils dévoient concourir de toutes 
leurs forces à la faire réiiffir. Us propo- 
ftrent à ccr effet d’envoyer un Miffion- 
naire dans chaque Régiment , afin de 
les prêcher & de les catéchilèr tous les 
jours. Mais l’un d’eux ayant dit qu’il ne 
fçavoit pas s’il fe trouveroit des 
Miffionnaircs qui vouluffenc l’entre- 
prendre , parce que cela les obligeroit à 
refidenec auprès de ces Regimens , il 
ouvrit un autre avis que l’on refolutde 
fuivre à 1 avenir. Je ne fçaene pas néan- 
moins qu’il ait encore eu fon effet , 
mais ce qui ne s eft pu faire jufques ici 
fe fera peut être dans la fuite , &■ c’cft 
ce que le tems nous apprendra. Cét avis 
fut de ne choifir pour Aumôniers des 
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Jtegimefis que des perfonnes de bonnes 
mœurs , & de la pieté de qui quelque 
perfonnede confiance rendit témoigna* 
ge : & les obliger Railleurs au rerour- 
de chaque campagne d’entrer dans des. 
Séminaires. , & d’y demeurer pendant 
tout le quartier d’hiyer. Pour en dire la 
vérité , voilà un beau plan pour n’avoir, 
plus quedes Aumôniers bien' differens 
de ceux qui font, prefeutement dansdes. 
Armées $ mais c’cîl; à fçavoir fi l’on en 
trouvera qui veuillent s’afiujettir à cette 
force de vie. La plupart ne briguent 
leurs emplois que pour fe donner do 
bon tems ainfi du moment qu’ils, 
verront la contrainte où- l'on prétendra- 
is engager , il y- en a beaucoup qui 
déferreront plutôt que de s'y foame tre.. 
C’cffc aparemment pour cela que la cho 
fe n’a pas encore écé exécute , Sc. 
quelle ne- ^exécutera peut-être point 
du tout. 

\ i 1 

Il arriva dans îc te ms que l’on prexr. 
pofoit ainfi d’introduire une fi bonnq- 
difcipliue parmi les troupes , qu’un dq 
ces Aumôniers qui avoir été enfermé 
par ordre du Roi, dans un des Hôpitaux 
où l'on renferme “les pauvres , fit unq- 
çtrange fin après avoir fait une étrange- 
irie. II étoic pourtant Recollet de loi) 
ttléciçf , mais s’ennuyant de demeures. 




dans Ton Couvent , tf avoir fi bien fait 
quil en étoitforti , fous prétexte de va- 

3 uex à un pareilempioi qu’il s’étoitfait 
onner à force d’intrigue , & damis 1 . 

11 y avoir demeuré quelque rems & 
comme quand on eft déjà corrompu en 
quelque façon , comme il l’étoir, on ne 
tarde guere à fe corrompre davantage 
quand on ell une fois dans les armées 
il fît deficin de fe rendre fi neccfîaire à 
la Cour par une fauffe accufation , que 
par ce moyen il pû fe defïaire de fon 
habit qu’il porroit avec durant de regret 
'qu’il avoit gardé aiiparayanr la clôture. 

Il voyoit dans le monde un certain Abbé 
Agnan , qui de Cordelier s’étoit érigé 
en Médecin Chimiltc. Il eût bien voulu - 
faire la même cKofe que lui > non pas à 
la vérité être Médecin ', puis qu’il n’ÿ 
entendoit lien , mais pouvoir porter 
comme il faifoit l’habit de Prêtre Sécu- 
lier , au lieu de celui de Religieux. Il 
prérendoit que fi on l’avoit permis à 
celui-ci , apr.s l’avoir difpenlé de fes 
vœux , fous prétexte de quelques gue- 
rifons. qu’il avoit eu l’clprit de fairé 
valloir comme if faut , il pouroit bieiî 
obtenir la même grâce ,Yous prétexte 
de quelque feryiee fignalé. Sur ce pied 
là , il vint trouver le Marquis de Châ- 
îeauueuf Secrétaire d’Etat qui a le foin 

. -• u-j .. .. * L jjj ;• 
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des affaires de la keligioS , 8c lui dis 
♦a confidence qu’un Officier du Régi. 
*ient dont il étoit Aumônier ,. av.ait de 
méchans de fie ins contre la perfonne du 
Roi. Il fçavoit que c^t Officier s’en de- 
voir (aller incefiamment , od.plutôt qu’il 
devoir être parti des la veille pour fe re- 
cirer dans les pais étrangers , comme U. 
s’y étoit déjà retire quantité de gens , 
garce qu’ils ne youloient pas changer de 
Religion, comme on les y vouloit oblir 
gcr. Il lui en avait donné lui. même le 
confeii, en fu fiant la débauche avec lui, 
le lui avoit même promis de f y aile* 
trouver , quoi qu’il n’eut aucun defleio 
de le faire, 

Le Marquis de Chatcauncuf , qui eft 
le moindre en bien des chcifes des quatre 
Secrétaires d’Etac , fi néanmoins il y a 
«juel.craç chofe de petit auprès d’un aufii 
grand Prince qu’eft le Roi,, ayant dot*. 

«é dans, le panneau, envoya ordre aufii- 
4Ôr d’arrêter l’Officier ,. pendant qu’il 
komtnanda au Rccollet.de demeurer 4 
îa fuite de la Cour, L’Qfficier fe trou- 
vant parti comme le Rççolet fa voie bien- 
«ue cela devoir être , ce Minifire dit 4 
Ibu dprmeur d’avis qu’il s’y. étoit pris 
trop tard ^ 8c que l’oifcau étoit déniché 
il . > •avoir,. déjà trois jours.. Le Recoin 
Juï.iéjjoiidic que ce n étoit pas là faute,. . 

-** * ■ ,9 ' ' \ 
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& qu’il n avoit pu faire les. chofés plu»- 
toc ; que cependant elles n’étoieuc. paff; 
faps remede, parce qu’if croyoic qu’iL 
croit pafTé en Languedoc, d’où il ctoicj 
qui ne manqueroit pas de s’y tenir ca- 
ché , &que comme il lui avoir dit à peu 
pies Tes habitudes, il le pourrokpeut-ccrc 
deterrer , s'il vouloir l’envoyer en ce 
pais-la. Le Marquis de Châtcauneuf qui 
avoit été de bonne foi , au premier avis 
qu’il lui avoit donné., en fut encore à 
celui-ci. Il le piitau mot, & Payant 
envoyé en même-tems en Languedoc , 
l’autre s’y donna du bon tems avec 
l’arg ne qu’il lui avoit donné pour ion 
voyage. 11 avoit eu peimiflion en foi tant 
de Paris dé prendre un habit de Cavalier, 
au lieu du. lien -, mais enfin apres avoir 
fait dures, fon perfonnage tout autant 
qu’il put , voyant que ce Miniftre ac- 
prérendoit pas l’entrcreüir là davantage, 
il s’en reYint dans cette Ville où il apprit 
que ce Marquis avoit refolu de le faire- 
arrêter? Il cpmmençoit à rccornoître fa 
fourberie & il he voulait pas qu’il fè 
moquât d'e lui plus longrems. Le Recoîec 
f$ut cette nouvelle par le plus grand 
bonheur du monde. 11 fe rencontra pat- 
jha^àrd que dans l’Auberge où il. étoie- 
defeendu , il y avoit un parent dé celui» 

, «juü avoit accufé à qui Mr. de Cfiatecüi 
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neuf lui-même avoit parlé de cette af^ 
faire. Au relie celui-ci avoit répondu à 
ce Miniftrc qu’à la veucé Ion parent 
CEoit bon Procédant ; mais que pour, 
avoir jamais été apable d'une pcnfée 
comme celle dont on l'accufoit , il étoit 
garant que ce n’étoit qu une impoflure. 

Il en avoit écrit en même rems à fon 
parent pour en fçavoir la vérité, 8c - 
POfficier fçachant la chofc écrivit à Mr. . 
de Châteauneuf lui- même , qu’il étoit 
prêt de s'en revenir en France pour le 
purger de cette accufation , fi le Roi 
vouloir lui donner un Saufconduit , par 
lequel il pût être alluré qu’il ne lui feroit 
rien fait pour s’en être allé dans les 
païs étrangers , au préjudice de la dé- 
fenlê' qui eu étoit faite aux gens de la.* 
Religion. 

Tout cela ne venoit que d’arriver , & 
le parent de l’Officier , qui revenoir de 
Verfailles ce jour- là , Payant appris à 
toute P Auberge, comme une nouvelle qui-* 
venoit tout à propos , parce qu’on avoit 
parlé de quelque fourberie qui s'étcrit " 
faite dans le monde , le Recolct n’eut 
gardé de dire la part qu’il y prenait. AÎnfv. ’ 
au heu.d’aller voir le lendemain le Mar- 
quis.dë Châteauneuf comme il en avoit 
formé le delTein , parce qu’il n’y avoir- 
pas encore été. depuis deux, jours; qu’il. 




étoit arrivé de Languedoc , il chângeü 
d’ auberge dés le mâtin, & prit dans celle 
où il fut un autre nom que celui qu’il 
portoit dans l’autre. Il fit bien plus , il 
acheta une croix comme en portent les. 
Chevaliers de Malthe >. mit une plume 
blanche fur fon chapeau,. & fc fit appel- 
lcr Mr. le Chevalier gros commele bra?. 
Les gens qui croient à l’Auberge d’où il' 
étoit forti,nel’y voyant plus le lendemain 
en furent tout étonnez* , parce qu’il ne 
leur avoir point dir qu’il s’en dût aller.. 
Le parent de l’ Officier n’en eut pourrant. 
Jdmais foupçonné- la raifon , fi cc nelL 
que ce Rccolet avoir dît à tab e pendant 
qu il ctoic a Vierfailles qu il revenoit de- 
Languedoc. Or quelqu’un Payant rap- 
porté au Parent de l’accufé , & dit an 
même tems;quoi que ec ne fut que pour- 
rire , que ce pouroit peut être bien être. 
Tijatïime donr il avoir parlé la veille, & 
que e étoit la la raifon pour laquelle il 
avoit dçferté : l’autre retourna a Verfail-. 
les le lcndemàin pourfçavoir comment 
lie Rccolet étoit fait,. Le portrait que Iui ; 
en fîtMr. de Châteauneuf fe trouva con- 
forme à la figure de celui qu’il avoit veut 
dans!’ Auberge jainfi faifant part à cç- 
Miniftre de çe qu’il lui étoit arrivé dé- 
dire à table , & du foupçon où il com« 
ajençoir d’entrer , ce Miniftie envoyât 
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ordre à celui qu il chargeoit ordinaire- 
ment d’arrêter ccux.de la perfonne donc 
il avoit envie de s'affûter , de faire une (î 
exa&c perquilitiondc celui ci dans tou- 
tes les Auberges de Paris,qu’ilne lui pûc 
cchaper Cela n’étoit pas bien difficile- 
dans le bel ordre qui régne dans cette 
Ville pour tout les nouveaux venus qui 
y logent , ou en auberge ou en cham- 
bre garnie. Comme tous les hôtes y font 
obligez de déclarer ceux qui font chez 
eux , & le jour qu’ils y font arrivez , le 
Gommilfairc du quartier où le prétendu 
Chevalier étoit allé loger , fçût d’un-i 
Aubergide qu’il lui étoit arrivé un nou- 
veau Penfionnaire ; il s’informa adroite- 
ment de lui comment il étoit fait, parce 
qu’il vit que le jour de fon arrrvéc étoit _ 
conforme à ce que l’on cherchoit , ainû 
le pauvre Recollet fut arrêté nonobftanc 
qu’il crût que fa. nouvelle Chevalerie le 
dûtpreferver d être reconnu. On l’emme- 
na au même rems où à la Baftille ou à 
Vincennes,car je ne faurois dire au jufte 
û ce fut ou cà l’un ou à l’autre, mais tout 
ce que j’en fais , c’eft qu’y ayant fait un 
complot pour le fauver,& commis d'ail- 
leurs un Sacrilège effroyable , on lui fît 
fon procès comme il le meritoit bien.. 
Les Recolees intercédèrent pour lui, afin 
dè ne: -pas. avoir la confufion d’entendrs;- 
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• ■dire dans le Monde qu’il y en eût eu^Ui* 
de leur Ordre qui eût etc pendu ou brû- 
dé. Le Roy eut la bonté de leur accorder 
leur prière , ainfi ce milèrablc ayant été 
--condamné à une prifon perpétuelle au 
lieu d’être condamne à la mort , il fut 
enfermé dans l’Hôpital que le viens de 
dire , mais il n’y fut pas plutôt que s’y 
trouvant encore plus mal que dans la 
prifon Rovale où il étoit auparavant , il 
y fit un nouveau complot avec des 
Scélérats comme lui pour s’en fauver. 
Cela ne fc pouvoir gueres , à moins que 
de tuer celui qui leur apportoit à man- 
ger } mais comme ce n’ étoit pas là le 
premier crime qu’ils avoient commis 
ni les uns ni les autres , ils convinrent 
•en même tems que cela ne les devoir 
pas arrêter. Ils exécutèrent effeétivement 
cét homicide, & s’en étant enfuis ap és 
-cela , ils furent au Palais Royal , où ils 
avoient quelque connoifTance , pour y 
trouver retraite ; mais celui à qui ils 
«’ ad dre fièrent, ayant horreur non feule- 
ment de leur crime , mais fçaehant 
encore qu’ils avoient rompu une prifon 
où ils étoient tous par ordre du Roi , ne 
voulut pas les recevoir. Ils furent obli» 
gez ainfi d’aller chercher ailleurs où fe 
pouvoir cacher , mais les Archers qui 
étoient déjà à leurs troufies , les ayant 
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l'épris bien tôt ,leur procès ne fut pa*; 
iong tems à être fait. Le pauvre Ré- 
collet par te crédit de ceux de Ion Ordre 
ire fut condamné qu’à aller aux galères \ 
mais comme ' Dieu ne fe contentoic 
|>as de cette punition qui croit beau» 
••coup au deffous de Tes crimes , il arriva 
que U chaîne s’étant voulu révolter 
■contrecenx qui la conduifoicnt quand 1 
elle fut à quinze ou vihgt lieues de 
Paris, ceux-ci tirèrent fur elle , Sc 
tuèrent le malheureux Rccolet. Voila 
qu’elle fut fa fin , & le Roi en ayant 
entendu parler en fur encore plus porté 
à reformer la conduite des Aumôniers 
de l’armée , fçaehant que c’éroit dans . 
cette condition que celui-ci avoit com- 
mence particuliérement à fc corrompre, 
La mort du Roi de Suède arriya ce» 
pendant , ce qui fit craindre aux Puif- 
fances qui déliraient la paix , que cela 
n'y apportât quelque obftacle , ou du 
moins quelque retardement > mais bien 
que le fucceffeur qu’il lajffoit Fût en- 
core jeune , Sc qu’il y eût lieu d'appre- 
’hender qu’il ne fc fit beaucoup de bri- 
gues dans ce Royaume pour je gouver- 
ner durant fa Minorité » le vTcftamcnt 
qu'avoir fait le défunt , reéUfia tout 
par le bon ordre qu’il y appoxroît.Soa 
Sis Fuc même déclaré Majeur avant le 
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tcras ordinaire que les Rois de Stoédq^ 
ont accoutumé de l'être , afin que ceux 
qui pourraient avoir quelque penféç 
d’exciter des broüillcries dans l'Etat, 
en fuflcnt.rctenus par là. La ■Grand-mere 
du jeune Roi qui croit déclarée Tutri- 
ce par le Tcflament de Ton fils , prit en 
même teins les rênes du Gouvernement, 
Le feu Roi avoir nommé quelques Sé- 
nateurs pour l'affilier de leurs Confeilsî 
le Comcc de Biclk entr’autres , Partifan 
outré de la Maifon d’Auftriche , &. qui- 
avoit eu quelque affaire à la Cour de 
France pendant qu’il y étoit AmbafTa- 
deur. _Au telle comme l'on crajgnoic 
qu’il ne tâchât de brouiller les cartes , 
autant peut être pour fatisfaire fon 
refientiment particulier , que par le 
defTcin de fervir la Couronne d’Efpagne, 
le Comte d’ A vaux que le Roi Trés- 
Chrêtien avoit envoyé depuis quelque 
tems eu ce païs-là , en qua'ité de fon 
Ambalfadeur i eut ordre de veiller de 
prés fur fa conduite. On ne fçait au 
juflc fi ce fût par les mauvais offices 
qu’il lui rendit qu’il tomba bien tôt 
en difgracc , ou parce qu’il y avoir 
donné lieu par quantité de chofcs qu’on 
l’accufoit d’avoir entreprifes au préju- 
dice de fon devoir dans fon Gouverne- 
ment de Poméranie 1 Mais enfin , cora- 
• . Tom. II. ^ M 
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me il vie qu’il étoit prêt de fuccomber 
fous la puifTance de fes ennemis , il 
écrivit à un de fes neveux qu’il, avoir 
en France pour prier Sa Majcllé d’oubli- 
ci le pallc, Si de lui accorder l’honneur 
de fa protection. Ilfçavoit que géné- 
reux comme éroir ce-grand Prince, il 
fe feroic d’autant plus de plailir de 
l’obliger que tour le monde croie pré- 
venu que Sa Majeftc avoit fujet de fe 
plaindre de lui. Son neveu n’eut pas 
plutôt reçu fa lettre qu’il en parla au 
Roi. Le Comte ne fut pas trompé dans 
fes efpérances. Sa Majefte lui pcrmjt ce 
venir en France comme il lui en faifoit 
demander permiiîion > mais la lettre 
par laquelle fon neveu lui en donnoic 
avis , ayant écc interceptée par quel- 
qu’un de fes ennemis , il fut arreré. x 
Mr. de Laufun n’ avoit plus alors que 
deux occupations. L’une de plaider, , 
l’autre de jouer , "mais comme à mefure 
qu’il vieilli ffo i t , la fortune , qui n aime 
que la jeunefk » lui mbntroiç tout aufli 
méchant vifage qu’elle lui en avoir 
montré un bon autrefois > 1 on conta 
que félon la fuppucation qu’il en 
faifoit , il avoit perdu depuis trois ou _ 
quatre mois plus de foixante mille pi- 
(folles. La vérité cft qu’il avoit beau- 
coup perdu. Cependant comme on fça- 
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voltqu’en langage de gafeon , foixanre 

mille p 1 ft o les youlbiem dire peut-être 
cinq ou fix mille , on fit état que c’ctoir 
là où pouvoit aller toute raperte.il 
perdit auffi le procès qu'il avoir contre 
Madame Frcmom Sc Ton fils , & il eut 
plus de peine à s’en confoler que de ce 
qu’il avoir perdu au jeu ; car il efperoic 
toujours de regagner fon argent , au 
lieu que le jugement qui avoir été pro- 
noncé contre lui ne lui laifio;t plus 
d’efpérance de l’autre côté. Il avoir 
d’ailleurs d'e la confufion de s etre don- 
né tant de mouvement à la vûé de totitc 
la Cour , & de tout Paris , & de n’y 
avoir pas mieux r'éüffi qu’il avoit fait. 
Tous fesamis tâchèrent de l’en confoler 
Si même ne fureur point trop fâchez 
que cela lui fût furvenu , croyant que 
cela facijiteroit fon raccommodement 
ayec Mr. & Madame la Maréchalle de 
Lorges : mais il cil fi rare de fe changer 
quand on devient vieux , que lcuc 
efpérance s 'en alla en fumée. Comme 
il avoiç été mutin toute fa vie , jufqucs 
à vouloir tenir tête fouvent au Roi , il 
ne voulut pas encore fe démentir cette 
fois- là de cette qualité,, quoi quelle 
ne foit pas des meilleures. Ce jugement 
qu’on venoit de prononcer contre lui 
ne legardoit que la queftion de feavoie 
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' s’il plaidèrent à la Cour des Aides ou 
aux Requêtes du Palais. Or ayant été- 
renvoyé à cette dernière jutifdi&ion , 
ce qui croit juftemect ce qu’il ne 
vouloir pas il rcfolut d'y foûtenir fa 
caufe, quand même il lui en devroir 
arriver tout ce qui lui ctoit arrivé 
autrefois en Irlande. Cependant c’cft ce 
qu’il ne devoit pas craindre , ce tïie 
fcmble y car de la manière qu’il s’y 
prenoit du moins depuis qu’il avoir 
des pror.ez , il les craigr.oir bien moins 
qu’il n’avoit fait le Roi Guillaume. 

Il n’étoit pas le feul cependant à la- 
Cour qui aimât ainfi à chicaner. Le 
Prince’d’Epinois fuivitde prés fon exem- 
ple. Il entreprit un procès au Confcll 
contre le Prince de Bournonville pour la 
fhccefîion du Vicomte de Gand , dont ils 
etoiet tous deux parens au même degré. 
L affaire avoir déjà été jugée au Parle- 
ment de Rouen , qui avoir adjugé gain 
de caufe au Prince de Bournonville, mai-s 
Jcs grands Seigneurs étant encore plus 
iujets que d’autres à entreprendre des 
mechans procez ; parce que leurs Inters» 
dans & leurs gens d affaires ne deman- 
dent qu’à Jes embarquer mal à propos , 
afin de pécher en eau trouble , fes véri- 
tables amis lui dirent bien tôt qu’ils 
«xaignoienc fort qu’il n’cu eût encore le 
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démenti au Cotifeil , comme il avoir ett 
au Parlement de Normandie. Cela l’obli- 
gea de redoubler fes follicitations , cro- 
yant emporter par brigues & à force de 
fe remuer ce qu’il craignoie-bien.de per- 
dre par la juftice. La Prince de fa femme 
& la Princefïe fa mere ne s'oublièrent 
pas aufli d’y employer leurs amis. La 
première voulut leur perfuader quelle ne 
leur démandoit rien que de jufte , efpe* 
ranç leur jetrer de la poudre aux' yeux 
par la confideration qu’ils auraient pour 
Ta qualité, mais la derniere qui n’en pré» 
iumoit pas tant , foit qu elle crut qu’on 
ne la devoit plus confidcrer comme Prin- 
ccfle , parce quelle avoit la réputation 
de s’ être "remariée à un homme de Robe, 
ou qu’elle connût le foible de la caufe de 
fon fils , borna toutes iès efpérances au 
crédit que pouroit (avoir l'on prétendu 
mari. Le Prince de Bournonville ne s’en- 
dormit pas de fon côté , voyant qu’il a- 
voit affaire ainiî à forte partie ; mais 
comme quelques amis que l’on puilfe 
avoir auprès des Juges , ils feraient bien . ' • 

fols d’y avoir plus d'égard qu’au droit 
des parties , tout ce que pût faire le 
Prince d’Epinois , & toute la famille, 
n’empêcha pas qu’il ne fût comdamné à 
l’amande & aux dépens. L’on fûc pour- 
tant cinq heures toutes- entières aux -, •*’ 
‘ . M iij '* 



; 



Digitized by Google 




- • ' -*7f 



5*pimonS, comme fi l'affaire eût etc bien 
problématique , parce qu’il y en avoic 
parmi ces Juges qui avoiens grande ea«: 
vie de les obliger. 

La Comtcfle de Grignan qui étoit a- 
iors à Paris étant allée voir Madame, à 
Sr, Cloud, fur ce quelle étoit tombée de 
cheval à la chalTe , & quelle s’étoic de- 
mife le bras , en fut fi mal reçue, quelle 
n’eut pas envie d’y retourner de long- 
Ceins. Cette PrincefTe s’étoit fait appor- 
terons cette maifon , après que fon 
jbras lui avoir été remis par un Chirur- 
gien de Village , qui ne s’étoit pas trop 
anal acquitté de fon métier. Cependant 
comme elle fouffroit encore de grandes 
douleurs , elle fe trouva fi fort indignée 
de ce que cette ComtclTe lui difloit, qu’- 
elle venoit fe réjoiiir avec elle de ce que 
ion main étoit plus rien , que peu s’en 
âullut qu elle ne la chaffàt de fa préfen- 
*e. Cette PrincefTe qui eft fort naturelle 
JU .labroiia effectivement d’une 'étrange 
snaniére- tellement que la comtefle s’en 
■«tant revenue à Paris, le dit à routes fes 
amies , ce qui revint bien-tôt à Mon- 
sieur. Son Altefle Royale en parla à Ma- 
dame , & lui dit quelle avoit tort, mais 
elle étoit û peu capable d’entendre rai» 
/on en 1 état où elle étoit, qu’il falut at- 
tendre qu elle çn fut. deliYj.ce , pour lui 

•a « 

• ^ • i 

V r 



Digitized by Google 



» 





faire comprendre quelle avoir eu tore 
d’en avoir ufé comme elle avoir fait a- 
vcc cette Dame. 

Le mois d’ Août étant furvenu biea- 
tôc après , les Jefuites félon leur coutu- 
me ordinaire firent rrprefenter une Tra- 
gédie dans leur Collège de Louis le 
Grand. Car il ne s’appelle plus préfen- 
ccmcnt Collège de Clcrmontjai College 
de Jefus comme il faifoit autrefois. La 
paflîon que ces bonPercsont eu défaire 
par là leur cour au Roi » leur a fait pré- 
férer la flaterie à la reconnoilfance. Ils 
ont oublié que leurs Fondateurs les a- 
voient obligez de mettre leur nom fur 
leur porte pour en mettre un autre } à- 
la vérité & plus grand fans comparaiforx 
8 c plus illufrre que n’etoit celui làjmais 
qui avoit fans eux affez d’autres Panc~ 
girifles pour ne pas craindre qu’il ne fur 
tranfmis avec ^honneur à la polteriré^ 
AuflLnc leur a-c-onpas pardonné une 
action comme celle là , & ils n’eurent 
pas plutôt fait le changement & ôte le 
.110m de Jésus qui étofcau dciTus de leur 
grande porte qu’il parût dans le monde 
deux vers Latins que beaucoup de gens 
favent.. De dire que cela foie vrai,c’eft 
dont je me garderai bien. Je dirai bien- 
plutôtque la pieté régne chez eux au-j 
lieu de l’impieté , mais comme ils. oat- 
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un grand nombre d ennemis , il ne faur 
pas s’étonner fi. en meme tems qu’on 
leur reproche la moindre faute qu’iis 
fauroient faire',, on y ajoute quelque 
impolfure. Qljoî qu’il en (bit Moniteur 
ayant été prié de la Tragédie , dont je 
viens de parler , & s'y étant rendu 
avec toute fa Cour . le Père le Jai qui a. 
un grand talent pour ces fortes de te- 
pretcncations lui vint faire fon compli- 
ment de la parc du Relieur de ce Col- 
lège , afin de lui faire voir que fi ia pie-» 
ce lui plaifoit c croit à lui qu’en croie 
dcû tout l’honeur.Le bon pere dans fou 
compliment qu’on trouva aflez long 
pour s’en ennuyer , mêla allez de 
louanges à l’avantage du feu Duc de Sr„ 
Agnan grand Amateur de ces fortes de 
reprefentations , & qui dans un b, foin 
y eût fait tous les per Tonnages les uns 
après les autres , tauc il' croit bon 
Gomedien ; mais enfin ayant fini tout 
ce qu’il avoit à lui dire , il le quitta 
pour aller faire commencer ia pièce ; 
mais dans le c^is que chacun ou v roit 
les oreilles pour n’en pas perdre unô 
parole , ce brave inventeur fc brouilla 
avec fes violons , de forte qu’au lieu 
de jouer ils prirent chacun leur inftru- 
menc , les-- remirent dans leur lieu SC- 
prirent la peine de vouloir, s 'an aller Le- 
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Pcre le Jaî au defefpoir de l’amont 
qu’ils lui alloient faire recevoir , les 
prêcha & les catechifa, afin de leur 
faire changer de fentimens i mais après 
avoir ainfi fait le prédicateur, métier 
où il n’entendoit rien neanmoins, il fit 
enluire le. fier a bras, où il excelloic 
d’avantage. Il menaça ces violons & 
leur voulut faire accroire que le moins 
qui leur pouvoir arriver ctoit qu’on 
leur cafTat leurs infhumens fur la tête. 
Les violons n’en furent pas plus traita- 
bles pour cela.. Ils voulurent toujours- 
s’en aller , tellement que le pauvre Pcre 
obligé d’avoir recoui s à Monfieur pour- 
leur faire entendre raifon , Monfieur y 
interpofa fon autorité , & les violons 
ayant fait pour lui ce qu’ils ne voulo- 
ient pas faire pour le pcre , la Tragédie 
commença & finit de même manière 
qu’ayoit été le prélude. Quelques gens: 
y prirent querelle les uns contre les 
autres, & culTcnt eu befoin de Monfieur 
pour terminer leur different , tant ils 
étoient acharnez chacun de leur côté à 
foiucnir qu’ils aveientraifon. Enfin ils 
s’accommodèrent fans que Mr. s’en 
mêlât i & comme le Roi aime qu’on lui 
conte tout ce qui arrive tant à Paris 
qu'à Vcrfailles, on ne lui eut pas plutôt 
rapporté ce qui s’ é toit. pa£Tc à cette- 
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Tragédie q l’il dit un alfez bon mot de 
de Mr. Il fe tourna vers quelques Sei- 
gneurs qui rioient de cette aventure , 
& icurdit qu'il y avoit déjà long teins 
que la Cour avoit perdu le Duc de Sr- 
Agnan - r niais que grâces au Seigneur 
Mr. le leu r ai loi c redonner- Ce Duc 
effectivement s’éto't conllicué « tant 
qu’il avoit vécu juge de tous les vio- 
lons de Paris bien loin qu’il eût crû 
cela au délions de fa qualité , il avoit 
crû au contraire que rien ne lui couve- 
noit mieux ; fa raifon écoit que les 
violons contribuant non feulement à la 
galanterie , mais qu’y étant encore 
comme nccefl’aircs , il concluoit qu’il 
devoir avoir empire fur eux préférable- 
ment à tout autre , parce qu’il fe 
croyait le plus galant de tous les 
hommes.. 

L’Evêque d’Orléans 'ne tint pas long 
teins fa colère , & fe défit b’en-tôtde 
la bile que le banc avoit allumé chez 
lui , foit qu’il reconnût la faute qu’il 
avoit faite de fe fâcher , foit qu’il ne 
fût pas fujet à faire durer long-cems 
fou relîcntimcnt. Il s’en revint à Paris 
où il ramena fon neveu. Celui ci qui 
ne vouloir pas, pour l’amour de fou 
oncle , perdre î’cfpcrancc qu’il avoir 
d'être. Evèquc ) fe remit à. faire facon^ 





sa Pere de la C'haifc & au RoMÎ y 
avoir alors plufieurs E vêchcï vscans , 
& cutr’autres celui de Mecs , qui n’eft 
pas un des moins confidtrab.es du Ro- 
yaume. Car outre que celui à qui on le 
donne devienc en même rems Pnnce de 
l’Empire & a droit de mcccre à côté de 
Tes Armes l’cpée aufiîbien que la mitre, 
comme font les Electeurs Eccléfiafti- 
ques , l’Evéquc de Munfter & quantité 
d’auttes Princes qu’il n’eft: pas nécef- 
faire' de nommer, il vaut encore prés 
de quatre-vingt mille livres de rente, l.e 
frère aîné du feu Duc de la Feüilladc 
l’avoic eu lorfquc le Duc de Vcmcüil * 
qu: en avoir été rev ctu des fa jeuneffe 
s’étoic marié à la veuve du Duc de Sullï 
L’ Abbé de Coafiin n'y prétendoit gué- ' 
res , particuliérement après ce qui ye- 
noit de fc palier ;mais comme le koî fc 
plaie d’ordinaire à faire des grâces în- 
cfpérées ; il le lui donna y au grand 
étonnement de toute la France, & mê- 
me de toute fa famille. Cela addoucit 
entièrement le chagrin qui pouvoic 
refter pour le banc à l’Evêqucd’Oricans. 
Cependant comme, Sa Majefté ne fait 
guércs de grâces à demi , Sc qu’elle 
fçavoit que ce nouveau Prélat n’étoit 
pas en état ni lui ni les fiens de fournir 
yingc-miilcécus qu’il lui falloir enyo- 
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ytr à Rome pour Tes bulles, elle écrivit 
elle- même au Pape qu'elle le fupplioic 
de les lui accorder gravis. Si le Roi l'eue 
gratifié de ce riche bénéfice cinq ou fix 
mois plus tard qu’il ne fit , il n’eut pas 
été befoin qu’il Ce fut donné la peine 
décrire cette lettre , parce que l’Ev cque 
d’Orléans fut fait Cardinal avant ce 
rems là. Or les neveux des Ordinaux 
ne payent jamais rien pour leurs bul- 
les , & c’ell un privilège qui entre plu- 
-fleurs autres ell attaché à la pourpre. 
Le Pape n’eut garde de tefufcr fi peu de 
chofe à Sa Majeflé , & ce nouvel 
-Evécjue ayant ainfi reçû fes bulles routes 
mufquées , il fe trouva en état tout 
d’un coup d’cmpéchcr qu’on ne faifit 
pas davantage le carofié de fon pere. 
Car comme nos parcns font les pre- 
miers pauvres que nous devons affilier, 
& qu’il avoir befoin de fon fecours , 
C’étcit auffi par lui qu’il devoir com- 
mencer à faire paroîcrc qu’il croit 
homme de bien. 

\ Comme les Tuillerics font le ren» 
dezvous de tout ce qu’il y a d’honnêtes 
gens à Paris , & des perfonnes de quali- 
té , & que la mode aujourd'hui des 
Dames , auffi bien que des hommes , 
cil d'avoir des Laquais de vingt-cinq à 
trente ans , l’on y en voit d'ordinaire 
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tfnc G grande quantité aux portes qu‘o* 
ch pourrait faire en un belbin une zé- 
creue de quatre ou cinq mille hommes. 
Au refte , comme ces maîtres laquais 
voyent tous les jours les fredaines de 
leurs mairreffes & qu’ils n’ont pas grand 
fujet d’en avoir bonne opinion , il n’y 
a qu’à les en entendre dilcourir pour 
feavoir l’hiftoire de chacune. Un de ces 
arôles dit alors à fes camarades , que 
s’ils vouloient feulement payer bouteille 
il alloit lever la juppe à la première qui 
fortiroit. Us ne feignirent point de lui 
promettre , pourvu qu’il leur voulue 
donner ce plaifir. Madetnoifelle d'Ar- 
xnagnac & la Marquife de Vilîequier 
Sortirent fur ces entrefaites, & ce La- 
quais ne fçaehant apparemment qui 
elles étoient fe mit en devoir d accomplir 
l’ infol en ce qu’il leur avoit annoncé. Ces 
Dames furprifes au dernier point de 
cette brutalité crièrent au fccours , & 
arrêtèrent elles •même le Laquais. Quel- 
ques perfonnes de qualité , qui defeen- 
doient de leurs caralfes pour entrer dans, 
ce beau Jardin , leur prêtèrent main 
forte de peur qu’il ne leur échapât , il 
fut ainfi mené en prifon. Quelques 
Juges vouloient qu’on le fit mourir pour 
donner de la crainte à ceux qui pouvo- 
ient lui rcffembler > mais les autres »c 
Tome II. N 
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furent: pis de cet avis,. croyant qu’iî 
feroit aifez puni de ce qu’il avoic fait 
s’ils le condamnoient au carquau , 8c 
*ux galères. Il en fut quitte ainfi pour y 
aller fervir le Roi , quoique pour en 
dire le vrai l'on infolence femblat méri- 
ter encore toute autre chofe. Ces mal- 
heureux donnent ainli de tems en tems 
quelques fcencs au public , & c étoit 
encore bien pis quand ils portoient des 
epées. Il n'y en avoit point qui ne fit 
touts les jours quelque infolence , 8c 
l'on eut grande raifon quand on lear 
en interdit le port. Le pere de Mr. de 
Tilladet en fut caufe , ils le tuèrent & 
arrêtèrent ainli le cours de fa fortune qui 
eût été peut être encore plus loin que 
celle de fes enfans , parce qu’il avoic 
époufé la lccur de feu Mr. le Tellicr. Il 
n’avoit pourtant pas été toujours bien 
avec lui. Ce Minière qui avoit des veucs 
proportionnées à fa fortune , pretendoit 
marier fa lccur ‘ plus avantageufemens 
qu’à un petit Gentil-homme de Galco~ 
gne -, mais comme les filles fe marient 
louvent fins attendre la volonté de leurs 
parens celle ci ne l-’avoit pas confu té fur 
cette affaire, C’étoit la caufe de leur 
mefmtclligcnce ; mais enfin comme tout 
le racoramode avec le tems , ils étoienc 
bo»s amis, fou, beau frcrc 8c lui lorftjue 
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cct accident lui arriva. 

La Duchcfie de la Fciiillade mourut 
- en ce tems là fort peu regrerée de fon 
mari , qui avoit vécu- fi indifféremment 
avec ellejqué fi l’on en croit le bruit 
/commun , ils fn’avoient jamais eu de 
commerce cnfemble. Mais s’il ne la re-. » 
gretta pas , elle le fut beaucoup de tout? ' r ' 
ceux qui la connoiffoicnt s auffi étoit-ce 
une très aimable femme ; & qui n’avoir 
jamais fait parler d’elle. Elle croit en- 
core toute jeune , & n avoit pas plus de 
vingt-ans , mais il y a de certaines . 
antipathies que l’on ne fauroit vaincre , 

Si il falloit bien que ce Duc en fût là 
logé pour elle , puis qu’il n’ aimoir point . 
a ce que tout ic. monde ti'ouvoit aimable/ 

Il fembloit auffi qu’iHe fit un fujet de 
> mépris de fon Al iance , quoi qu’à dire 
le vrai , il, y en eût quantité de toute 
auffi bonne maifbn que lui pour le moins 
qui euffent époufé des filles qui n’avo- 
iént pas dequoi fe venter de ce que celle 
ci pouvoir faire. Car s’il eft vrai que ce 
qui rend une Maifon illuftre c’cfl quand 
il y a de grandes charges quelle a pof- 
fedées ouqu’elle poflcde encore prefen- 
tement , difficilement en trouvera-t- on 
une dans le Royaume , aux moins de 
celles de Robe qui puiflent aller du pair 
avec celle-là. IKy a eu fixou fept Sc- 
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•tùrctairés d’Etat , & il y en a encore trois 
prefentemeut. Cette Dame étoit Aille da- 
Marquis de Chàteauneuf qui à la vérité* 
efl un'pctit Secrétaire d’Etat, en compa- 
railon des trois autres ; mâts comme il 
«i’y a point de petits* St. en Paradis parce' 
que Dieu qui ell infiniment grand-', 
communique quelque choie de lui-mê- 4 
me à "ceux qui font fl heureux que de 
l’avoir fervi fldèllement , il n’y ar point 
auffi de petit Secietaire d’Etat fous le 
plus puiilant Roi de la Chrétienté. 

Cependant le Maréchal de Boufflers 
& le Comte de Portlandayant applani 
bien des difHcultcz daus leurs Conféren- 
ces , le Roi de concert a /ec l'Empereur 
propofa.de garder -Strasbourg*, 2c de ren- 
dre -à/Sa Majefté Impériale la partie de 
Brifac qui eftaude [à du Rhin. La Ville 
de Scrasbourg n’étoic pas à l'Empereur* 
& par la restitution que le Roi en devok 
faire , elle devoir retourner à les ha- 
bitans pour en joiiir comme ils avoient 
fait , avant quelle fc fut rendue à fa 
Majefté. Cette innovation nç pouvoir 
plaire aux Princes de l’Empire , & par- 
ticulièrement à ceux qui font en deçà de 1 
ce fleuve ou fur le bord en de là ; mais 
cpmoae les, grands Princes ne conflde- 
tent guércs, les petits quand il y va de, 
Iculc intérêt , ce fut allez que le Roi, 
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a’ Angleterre y confentit pour que cette 
affaire fut réglée. L’on prétend que <e 
Prince n’y donna les mains que fous 
l’cfgérance qu’il vie qu’en donnant ainft 
ce contentement à la France q lÏ~ i 1 fça- 
voit defirer paffionnément de retenir 
cette Ville , elle lui en donneroit une 
autre rccompenfe qu’il ne dcfîroit pas 
moins de fon coté. Il n'aimoit pas que 
le Roi Jacques refUt à-S- Germain. Il 
rrouvoit que ce lieu étoit trop prés de 
Verfailles , fie Cromvvel qui n’étoit pas 
moins Politique que lui , avoit fait pa- 
reillement tout ce qu’il avoit pû de foA 
teins, pour obliger Sa Majefl à eloigner 
non. leuîemeiir de fa Cour le feu Kol 
d’Angleterre , qui s’étoit aufli réfugié 
auprès de Paris après le malheur de 
Charles 1. Mais encore la Reine fa Mcre 
Il y réüflit cà l’égard du premier fie même 
à l’cgard du £)uc d Yorck frere de Sa 
Majefte Britannique qui y avoir aufli 
cherché fa retraite ; mais quant à la 
Reine d'Angleterre, il lui fut impoffllfle 
d’y parvenir , quoi qu’il leurât le Cardi- 
nal Mazarin du mariage de fon fils avec 
l’une de fes nièces. Cette PrinceiTe fe 
roidit contre la proportion que lui en 
fit ce Miniftre , fie quoi qu il y atfàchât 
ça apparence de grands avantages pour 
elle 3 comme une grofle penfion que 
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l’ Angleterre, lui payeroit tant 
fcroit éloignée de la Cour de France , 
die n’y voulut jamais confencir. 

' Le Comte de Portland donna adroi- 
tement;^ quelque atteinte du dclTcin dé • 
fon maître au Maréchal. Celui-ci, quoi- 
que meilleur Serviteur du Roi que fore 
Labile , le fut allez néanmoins en cette ■ 
©ccafian pour lui laifler 1 efperance de 
réüiffir fans, pour tant fe faire fort de 
lien. Cependant comme on fe flatte 
toujours , le Comte fe mettant en tête 
qu’on ne pouroit refufer au Roi’ Guil* 
laimie ce qu’il defiroit , après la con- 
defandance qu'il avoit pour l’affaire de 
Strasbourg , on ne fongea- plus de part 
& d’autre qu’a exécuter ce qui venoit 
d’ecre arreté par ces. deux Miniftre* Il y 
avoir toujours de la difficulté de la part 
des Princes de 1 Empire. Ils ne pouvoicnc 
s’empêcher de fc plaindre de ce qu’on 
avoir palfé cét Article au préjudice des 
* préliminaires de la paix. Ils fcayoicnt 
que la première chofc qu’ou avoir défi- 
ïee de Mi\ de Caillieres .avant que den-‘ 
«rer en aucune conférence avec lui avoic 
fpe U.refticution de la Lorraine , & celhj 
• * c Strasbourg > & de Luxembourg. Le® 
Minières de l'Empereur répondolent à 
*4* q^ç ta^onquete que le P s oi avoig 
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cle face aux affaires, qu’il en demandoicr 
un équivalent, & qu’on étoit encore trop* 
heureux dans létat où étoienc lescho- 
fes qu il voulût fe contenter de fi peu, Ils 
etoient ravis d avoir ce prétexte pour 
couvrir l’avantage que leur maître 
trouvoit dans cette nouvelle proportion. 
Enfin l’on voyoit qu’aprés que toute 
l’Europe s’ étoit épuifée pour foûtenir la 
guerre , il n’y a voit que la Maifon . 
d’Autriche qui en profitât toute feule , 
les Princes de l’Empire qui n’approuvo- 
ient point ces raifons , ne vous lurenc 
pas fc rendre fi-tôt Ils agitent auprès de • 
l’Empereur & auprès des Ambaifadcurs 
Médiateurs .pour faire châger cette clau- 
se qui leur paroifl'oir fi cîeiavantageufe 
pour eux. Le premier n’eut garde de les 
écouter; parce qu’en leur accordant leur 
demandes il eût agi lui-même contre fes . 
propres intérêts. Les autres firent toute 
la même chotè , & ne leur en donnèrent 
point d’autre exeufe , finon que toute 
l’Europe ayant befoin également de la 
paix , ils trouvoient que de ceder au . 
Roi tout ce qui étoit en deçà du Rhin. , ^ 

& de ftipulcr qu’il reftitueroit lui-mémè • 
tout ce qui étoit au de là , étoit le meil- 
leur moyen non feulement de finir bien- 
tôt tous las differens qui étoicoc entre 
Jts PiïtiçSiiJ miyXQK empêcher «jujJias 
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étoit dçfire eu Polongne autant 8c plus 
«u’illlenouvoit dire; que. le Duc de 
Saxey étoit haï au contraire tellement 
4 qu’il n'y paroîtroit pas'plutot que cha- 
cun à l’envie le rangeroit de Ton côté. 

L’Abbé de Polignac en mandoit tout 
-autant à la Cour par chaque courier • 
qu il lui envoyoit. Au refte le Roi ayant 
V tenu Confcil la deiTus , il fut refolu que 
' le Prince de Conti iroit en ce pais là 
incclfamment. Cependant comme 11 ne- . 
* pouvoir pas efpérer d’y être bien reccn,à 
moins que d’y porter de l’argent , Sa- 
Majefté lui donna pour deux millions- 
d* lettre de change Sc dit mille Louis 
d’or en efpéces pour lubvenir à (es me- 
nues ncceflltez. Comme larpaix n’étoi t- 
pas encore faite , Sc que meme clle- 
pouvoit manquer , à caufc dô l’ intérêt- 
•^des Princes de l’Empic qui -s’y ôppo- 
foient toujours avec beaucoup d’opiniâ» 

. ïreté Sc de chaleur /quantité de gens- 
furent en peine comment il pouroic fc 
rendre (êuremenc en ce pais -là. D’y’aller 
» incognito il n’y avoit ni honneur pour le 
Roi ni feureté pour lui : d’y aller la 
force à ’amain cela étoit impoiïible, les 
ennemis ayant leur Flottc^en Mer à 
laquelle toute la Puiflance dcSaMajcfté 
n e toit pas capable de refifter. Cepen- 
dant comme Sa Majefté > nonobftanc,- 

* • 
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toutes leur-s forces , mettoit tous les 
jours des Efeadres en Mer , fluide fiu- 
voient non leulement de leurs mains 
mais qui faifoienc encore fur eux de 
continuelles prifes , on en arma une 
pour le tLanfportcr en ce pais-là. Jean 
Bart à qui l’on avoir demandé s’il voiip. 
Joie fe charger de fa conduite , prit foin 
d’armer 1 Elcadre par .ordre de la Cour, ig 
Elle fut armée à Duniccrquc ,, & les Al- 
liez eu ayant avis envoyèrent quatorze 
Vai (féaux a la rade de ccttc Ville pour 
empêcher que rien n’y encrât , ni for- 
rit. Bai: ne fe, mit pas en peine de cér 
obftaclc j quoi qu’un autre s'en fût trotft, 
*vébien embarraife. On ne fçait cojim 
ment les ennemis purent fç avoir cette 
nouvelle fi-tôc , le Roi l’ayant tenue 
fort fccretre, & perfonue en France non 
ayant oui parler que deux jours avant 
que ce Prince devoir partir ; mais com- 
me ils avoieut des clpions prcfque pat, 
tout , & particulièrement dans les Ports 
de Mer il faut croire que ce fut pat là 
qu’ils en furent avertis.. 

Ce métier là ccoic pourtant encore 
plus dangerux que l’entreprife que for- * 
moit Birt^quoi qu'elle le fut beaucoup - , , 
suffi un de ces cfpions avoir été arrêté 
il n’y avoit pas encore |loag* tcmS dans 

la.tnême VilIcGÙi.’on a^no.it. ccttc Ef- 
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câdre , & 1 on ne (çauroît croire r vû le 
•pccil où il s’ctfpofoit , le peu de profit 
qui lui en écoic revend. Un Avocat de 
> Paris nommé la Couture homme de peu 
de pratique & de peu de bien , s’étanc 
1 ai lie débaucher par une fille, ou l’avant 
peut-être débauchée lui- même Ce mit à 
courir le païs avec elle. IJ fut là de plu- 
n .urs métiers qui ne convcnoicnr gué», 
u s avec le Barreau } mais enfin comme 
il y avoir appris à déclamer , il fc jetta 
a la fin dans une troupe de Comédien 
de Campagne, qui après bien des tour-s 
& des détours le conduific dans la Fian- 
dus Fiançoife. Il joua là fon perfon- 
nage,& enfin^etant venu a DnnKcrquc il 
y trouva un home qui l'aïant connu à 
Paris lui fit honte de fon metier.L’a vo» 
cat. Comédien lui répondit que cela é» 
toit bienaifé a dire , mais que quand on 
n’avoic rien on faifoit tout ce qu’on 
pouvoir. Cet homme lui répliqua qu’il 
lui Jouneroit un meilleur métier s’il l'er» 
vouloir croire &'où il n’auroit pas tant: 
de peine à gagner fa vie. L’Avocat qui 
ne fc trouvait pas trop bien de celui 
qu il avoit embrafle » le prit au mot en 
même- tems j l’aurre lui dit qu’il faîloit 
boire enfemble avant que de lui en dire 
davantage , & l'ayant emmené au Ca- 
v batet il lui dit là entrç la poir« & le 
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fromage , qu'il avoit quantité 4e p&renï 
en Hollande qui étoient de bons négo* 
cians , qu'ils ctoient dcfolcz tous les 
jours pat les prifes que les VaiiTcaux 
François leur faifoient , qu'ainfi pour 
être avertir à point nommé des armé- 
niens qui {ç feroieut à Dunkerque & à 
St* Ma la , ils donneraient volontiers 
4cux «aille Francs tous les ans à un 
homme qui fc youdroit charger de leur 
donner cct avis. Que s’il vouloit éta- 
blir an de amis dans l’une de ces 
deux Villes, tandis qu’il dcmcurcroit 
dant l’autre , il lui feroit donner cette 
domine »que ce qu’on lui demandoit là 
n’éroic pas bien difficile r & qu’il n’y 
feroit pas fort empêché. Je ne fais s’il 
ne lui dit poiut auffi qu’il y auroit de la 
charité à lui à fc charger de cet emploi, 
puifque cela preferveroit d honnêtes 
gens de leur ruine -, quoi qu’il en foie 
l’Avocat en ayant accepté le parti, éta- 
blit un fubdclcgué à St. Malo nommé 
Sr. Martin à qui il donna cinq cens li- 
vres de gages- Pour lui il refta dans 
JDunjcerque en attendant qu’il y pût 
trouver un autrcCommis au meme prix, 
afin de s’aller donner du bon teins à 
Paris avec les mil, le francs qui lui refte- 
roient de bon de fa penfion. Il ne tarda 
guercs à le trouver > mais çnfin comme 
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fon Mr. de St. Martin n’etoie pasliow* 
me de grand efprit>& qu'il en faut avoir 
néanmoins infiniment pour le métier 
qu’il cntrepvenoitjà moins que d’y vou- 
loir périr b cn-côc, il ne fut guerres fans 
devenir fufpcél aux Maloins. Quoi qu’il 
eue pris pour prétexte du fejour qu’il 
faifoit dans leur Ville un petit commer- 
ce qu'il avoit entrepris pour lui fervk 
feulement de couverture , ils ne virent 
pas plutôt qu’il avoit grand foin tous 1 
les jours d’aller voir ce qui fc palfoir fur 
le port , qu’ils en donnèrent avis à la 
Cour. Elle envoya ordre de l’obfcrver. 
& fa conduite ayant’ encore augmenté 
les foupçons qu’on avoir déjà contre 
lui , on arrêta fes letrres à Ja pofte. 
Elles s’adtefloient à la Couture ,qui 
avoir établi fou bureau d’addrelfe àParis 
dans la Maifon d’une certaine Mademoi- 
felle le Clerc. II en vint auflTi en même- 
tems à cet Avocat de la parc de fon cor- 
refpofidant de Dunkerque. On les lui 
rendic apres les avoir lcucs,& les avoic 
recachecccs II ptopremenc qu’on n’y 
pouvoir rien reconnoitre.On étoit bien 
aife de favoir l’ufage qu’il en feroic, fur 
tout parce qu’on avoir veu quelles fai- 
foieut mention toutes deux de quelques 
armemens qui fc faifoient dans ces deux 
-..Villes -> & que .ceux qui les avoienr c» 
Tome IL O 
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^jitcs , y prenoîent grand foin d’en fai- 
re le detail i mai* J’ufage qu’il en fît, 
fut qu’il écrivit lui même en Hollan- 
de ce quelles contenoient , ce qui fut 
plus que fufïifant pour les faire arrêter 
tous trois. Le pauvre de St. Martin qui 
craignoit dette roue ou tout du moins 
d'être pendu , ne voulut pas attendre 
qu’on l’interrogea pour avouer fon 
crime. 11 fe précipita du haut en bas 
d’un rocher où il avoit été mis en pri- 
fon.Cependant la mere de la Couture 
qui avoit époufé en fécondes noces un 
Avocat au Confeil , l’ayant fait agir 
pour fauvet la vie à fon fils, celui-ci 
eut affez de crédit pour faire convertir 
la punition qu’il méritoic en une prï- 
fon perpétuelle. La grâce qu’on lui fit 
fût le falut de fon fubdeleguc de Dun- 
• kerque. Il eut la yîc fauve auflîbicn 
que lui , & voilà comment fe termina 
cette affaire. 

Au relie , il y a beaucoup d’apparen- 
ce que les ennemis ne découvrirent le 
dellcin de Bart que par quelque fem- 
blablc avis. Quoi -qu’il en foit cela 
les obligeant de fe tenir fur leurs gar- 
' des,lcs quatorze Vaifieaux qui croient 
allez devant Duniterquc , veillèrent 
jour & nuit , de peur que cet homme 
qui les avoir de'ja attrapez pluficuxç 







fois ne fc ventât encore un: fois de l’a- 
voir fait tout de nouveau. Mr. le Prince 
tic Coiui étant ainfi à la veille de fou 
départ , le Roi s’enferma avec lui au 
Château de Marli , & y demeura plus 
de deux heures. Il n’y eut perfonne de 
témoin de leur converfation , de forte 
que fi l’on en vouloir parler, ce ne pou.- 
roit être que par conjecture. Mais qu é 
pourroit’on dire , linon que Sa Maje- 
ftc , favante comme clle-éft dans 1 arc 
de regner , lui donna des leçons pour 
fc conduire quand il feroit arrive dans 
le Royaume où il croit apcile , foie 
qu'il y trouvât des fujets aufli affec- 
tionnez qu’on le lui vouloit faire ac- 
croire , foie qu’il eût lieu de s'en def- 
fier , comme il apprehendoit. Car en- 
*■ fin toutes les nouvelles qu’on recevoir 
T . de ce païs-là par d’autres voyes que par 
celle du Cardinal Primât & de l’Abbc 
de Polignac , parloient tout autrement 
qu’ils ne faifoient. Toutes les lettres 
que. les Marchands recevoicnc ou de 
Dantzik ou des autres endroits voifins 
ne faifoient mention que du giand 
nombre de créatures qu’y ayoit le Duc 
de Saxe. Celles qui venoienr à la Mar- 
quife de Bethune, difoicnc auflà toute 
la mémechofe ; mais quand on lui 
demande ic cc qu’cllcS-contcnoient, clic 
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biaifoir autant qu’elle pouVoît » étant: ' 
bien aile qu’on en devinât plus qu’elle 
n’en vouloit dire. Ceux qui entendoien: 
à demi mot comprirent bien d’où vc- 
noit fon filcnce ; mais "ils en uferent 
comme elle, Cachant bien qu’on n’étoit- 
jamais bienvenu à débiter des nouyei» 
les dcfagréables. 

Tout cela n’empécha pas que Mr. Ic 
Prince de Conti ne partit.- I! ne prit 
arec lui 'perfonne de diftin&ion , à, 
moins qu’on ne mette de ce rang- là le 
Chevalier de Laufun & le Chevalier de 
Silleri j’maisreomme l’un , de quelque 
bonne Maifon qu’iL foit ». eit gueux: 
comme un peintre , & que 4’aucrc eflr 
cadet aufli bien que . lui ; & outre cela 
d’une famille qui n’a qu’un Chancelier 
% pour fa plus grande fp’endcur , j’ay cru 
que je me pouvois difpenfcr de leur T 
donner ce nom* là. Le dernier prie le 
nom de Comte de Silleri eu partant , 

- foit qu’il cfperât que le Grince de Con- 
ti.dontil étoit Domtftiquc l’cleveroic 
à une grande fortune , maintenant qu'il 
éroit appelle pour être Roi , foit qu’a- 
yant déclaré fon mariage avec la fille 
d’un Auditeur des comptes , qui lui 
donnoit quelque bien , il voulut lui 
lailTer un ticrc plus honorable que celui 
de la femme d'un Chevalier., La vei U a. 
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-que ce Prince dcyoit partir > il reçut 
les vifîtes de toute la Cour qui tint 
prendre congé de lui. Le foir il Coupa 
avec le Prince de Condé Ton beau perc, 

& avec toute fa famille ; & il y eut là 
une infinitude pleurs répandus comme 
ft on ne l’eut dû jamais revoir. Peut- 
être aufli n’etoie- ce que parce qu on 
favoic bien que s’il vouloit jamais 
mettrccctte Couronne fur fa tète ce ne 
feroitqu'à la pointe de l’épée , que par 
conféquent il auroit bien des périls à 
efTuyer : en effet cela eft plus que capa- 
ble d'allarmcr ceux qui prennent inte- 
ret à une peifonne, deforte que s’il eft 
permis de pleurer , ce peut-ctre dans 
une occafion comme celle-là. Madame 
la PrinccfTc de Conti fe montra plus 
ferme que les autres > & fi elle jerta 
quelques pleurs ce ne fût pas auffi ( 
amèrement qu’ils pouvoient faire. Quoi 
qu’il n’y en eût point à qui le Prince 
touchât de fi prés qu’il lui faifoit , elle 
crût qu’elle devoir fe trouver digne de 
la grande fortune à laquelle elle afpi- 
roit. Ce n’cll pas qu’elle ne l’aimât 
tendrement » mais outre qu’elle avoit 
une ambition , & que le defir d’êtte 
Reine tenoic une grande place dans foa 
aine * elle étoit bien aife de le voir for- 
air de la Cour.Bllc favoiï qu’il y étoit 
r O fij . 
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âtnourcüx: jufques à la folie , & elle cf- 
pcioic qu’à mcfure que fa Maître (Te 
s'éloignerait de fes yeux ; elle s’cloi- 
gneroic aufli de fou coeur. 

Ce Prince fut en pofte jufques à Dun» 
Kerque , pendant que fon 'équipage qui 
avoit pris les.devans marchoit a gran- 
des journées. Le coffre où étoient les 
dix mille Louis que le Roi lui avoit 
donné , fe trouva caffé par deffous , &c 
la bourfe où ils étoient s’étant renver- 
fée, il en tomba quantité ~à terre à deux 
ou trois lieues de Paris. C’êtoit jufte- 
mentun jour de march 1 , & les Bou- 
' langers de Gonneffe les ayant trouvez, 
ils ne furent pas plutôt qu’ils apparte- 
noient à ce Prince , parce qu un de fes 
Valets de Chambre revint fur fes pas 
pour s’informer fi on ne les avoit point 
trouvez , qu’ils les rendirenr tous les 
uns après les autres. On prétend que ce 
Prince en avoit fait mettre tout exprès 
; hors de la bourfe trois ou quatre cens 
dans ce méchant coffre , afin de laiffer 
en France unfouvenir éternel de fon dé- 
, part à ceux qui les trouveraient II étoit 
bien capable de faire un coup comme 
* celui-là j étant un Prince aufiî genereux 
qu’il y en, eut à la: Cour. Aulfi difoit-oa 
dé lui que s’il fc montrait de la maifon 
dé, Condé pat fa . bravoure , il ne s’en 




moncroit pas moins par fa generofité,,- 
11 n'avoir rien à lui , & c’etoir ce qu’il 
falloir aux Polonais pour leur faire ou- 
blier l’avarlte de leur définir Roi 3 ou 
pour mieux dire pour leur faire faire 
réflexions combien il leur eût etc 
avantageux qu'il eût pris fa place plû- 
tôr i car il ne leur eût jamais vendu ni 
aucunPalatinat nilaucune autre charge; 
fon humeur étoïc trop éloignée de ce 
ménage fordidc qu’avoit eu leur deffune 
Roi 5 du moins fl cela lui fût jamais-- 
arrivé » il eût fallu qu’il fût fur venu 
un grand changement en lui.Bart avoir: 
préparé toutes chofes pour fon départ 
ainfl lui ayant à peine donné le rems 
de fc repofer quelques heures , il fit 
lever l'ancre avec un bon vent. Il palfe: 
au travers des ennemis , fans qu’ils le 
dccouvrilTcnr , & ne s’étant aperçois 
de fon partage que lorfqu’il n’étoic 
plus-tcms de le pourfuivre s il continua 
fon chemin fans y trouver aucun ob- 
ftacle. 

Tous les Princes du Nord avoient 
grand intérêt à ce qui le palloit en Po- 
logne , parce qu’ils ont tous quelque 
chofe à dcmcler avec cette Coutonne,. 
Au refte le Roi de DanemarcK ne rc- 
ffcmblant pas à beaucoup d autres qui 
«léüroicm dcsouc leur cœur que L’E- 
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fc&lon du Duc de Saxe prévalût à celfë 
de ce Prince , il ne vouuu jamais don- 
ner d’audience à un Miitiflreque leDuc 
lui avoir envoyé pour le *prier de lui 
fermer l'entrée de la Mer Baltique, 
quand il viendroit à s’y prefencer. H 
l’amufa jufqucs à ce qu’il fût pafTé , 
puis lui ayant permis alors de le voir, 
il attendit tranquillement que Dieu 
décidât comme il lui plairoit de cette > 
grande querelle $ l’on dit pourtant 
qu’il fit offrir fous main des Vailfeaux 
au Prince de Conti , mais comme il ne 
croyoic pas en avoir affaire , 8^ que le 
fuccez - de ce qui l’amenoit en ce païs- 
Jà dépendoit plutôt de la bonne vo- 
lonté que les Polonois auroient pour 
lui, que du fecours qn’il pourroit avoir 
d’ailleurs que du Roifon Maître, il lé 
remercia de fa bonne volonté. Il arri- 
va ainfi devant DântziK dont on lui 
avoir fait cfpcrer que les habitaus lui 
ouvriroient les portes.- Cette Ville 
étoit pour lui comme la clef de la Po- 
Jogne , principalement s’il étoit obli- 
gé de difputcr cette Couronne- à la 
pointe de l'épée. C’étoit par-là 
vement q a'î] pou voit efpcrer du fc- 
cours de France dont il n’en pouvoic 
tirer que par Mer. Mais au lieu de ré- 
pondre a fofl. attente , clic l’envoya; 
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prier de ne pas mettre pied à tcri* chez 
cite j parce que dans l'état où étoienr 
les affaires de la République , cl [c ne fc 
pouvoir déclarer ni pour lui ni pour le 
Duc de Saxe , fans fe mertre en grand 
péril. Le Prince de Conti ne prit pas 
ces paroles à la lettre , mars de la 
manière qu’il devou faire. Il comprit 
. d’abord que c’étoit là tout ce qui lui 
pouvoic arriver du plus mauvais de fa 
part : Il jugea meme qu’elle, n’avoir 
ainfi deguifé fes véritables fentimrns- - 
que par la crainte qu’elle avoir de dê~' 
piairc auRoi dont elle connoffloit^rop 
les forces pour vouloir fe tes attirer 
fur les bras,. Quelques negocians Fran- 
çois qui. y croient établis çtant venus % * * 
en méme-temsta bord de fon Vai fléau C 
pour lui offrir rout ce qui ctoit en , 
leur pouvoir , lui attirèrent bien-tôt 
qu’il ne fc trompoit pas dans fon fen- 
timent. *11 s lui apprirent meme que 
cetre Ville aYoit des engagemens très 
étroits ayee le Duc de Saxe , &c que. . 
l’Elcéleur de. Brandebourg en avoic 
été le médiateur, qu’il y avoir travaillé 
tout*aufli-tôt qu’il avoic été averti de 
fon clcétion , & que s’ils ofolenc lui 
dire ca qu’ils en penfoient , ils ne lui 
confeillcroiéc jamais de mettre pied à 
terre nulle part qu’il n’eûc. une bonne. 
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Wii’y en eut pas un qui en fit feulement 
le femb'.ant. 11 ne le voulut jamais 
fonffrir de ccux*là , non plus que de 
fes gens , de peur que fon regne ne fùc 
de trop courte durée. Il leur dit qu il 
u’étoit pas afiez friand d'une Couronne 
pour l’acheter aux dépens de fon hon- 
neur , qu’il n’ètoit venu que parce que 
le Cardinal Regent l’avoit conjuré de 
fe mettre en chemin pour fccourir leux 
Nation » que le Duc de Saxe vouloir 
opprimer à ce qu’il pretendoit , par une 
ambition demefurce ; qu’il lui avoic 
promis de faire aflcmblcr incelfemment 
une armée pour lui donner lieu d’agir' 
félon fon intention à que quand il au- 
roit fait ce qu’il pretendoit faire pour 
leur fcrvice, il ne r.faferoit point alors 
le titre de leur Deffenfeur , mais que 
pour celui de Roi , il ne l’accepteroit 
jama s que les chofcs nefuficnt fur un 
autre pied qu’elles n’étoient prefente- 
' ment. Aulïi ne pouvoient-elles pas al- 
ler plus mal pour lui qu’elles àlloicnt. 
Le Duc de Saxe , après avoir été pro- 
clamé Roi par ceux de fon pajti , s’é • 
toit non feulement empare de la Ville 
& du Château de Cracovie , mais en. 
cote de celle de Vvarfovic où les Rois 
de Pologne ont accoutumé de faire leur 
icfidcacc ordinaire. Il s'étoffait Gou* 
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ronner dans l'une de ces deux places, 
moitié de force moitié de bon gré, tan- 
dis que le Cardinal Primat proteftoic 
égalemeut &. contre fon Couronne- 
ment & contre fon éleftion. 

Le Prince de Conci voyant que ce 
Duc étoit ain(î maître du cœuï du pais, 

<5 c que Dantzik d’un autre côte ne fe 
déclaroit que trop en fa faveur , fit 
tout fon potfible pour gagner le Gou- 
verneur de Maricmbourg , place qui 
n’étoit beaucoup éloignée de l’endroit 
où il croit. U en eut fait une place 
d'armes , s’il eut pu s’en rendre maître, 

& être fccouru de ceux de fon parti. Ce 
Gouverneur fit femblant d'entendre à 
fa propofition î afin de le faire parler 
François , mais ce Prince qui n’étoit 
pas d'humeur à le faire qu’il ne vit plus 
clair dans tout ce qaife pafloit , ne lui 
ayant donné que des paroles conditio- 
ns les , l’autre qui nes’étoit point en- 
core accommodé avec le Duc de Saxe, 
tâcha de le faire , fans lui dire néan- 
moins que c’étoit parce qu’il ne trou- 
voit point de fureté avec fon Con- 
current. Les Généraux de l’armée de- 
là Couronnent de celle de Lithuanie 
furent aufli tâter le Frince de Conti , 
pour voir s’ils ne pourroicnr point lui 
atrapçrfcs lettres de change, lis avoiec 
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feint jufques-Ià d entretenir commerce 
avec l'Abbé de Polignac, fous des pro- 
raefTcs magnifiques qu’il leur avoir fai- 
tes. Cet Ambaffadcur avoir crû pou- 
voir tout promettre, pour ne pas man- 
quer cette Couronne , fans prendre 
garde qu’il avoir affaire à des gens qui 
écoienr tout aurti habiles que lui, 8c 
qui meme avoienc des -eagagemens fe- 
cretsavccle Duc de Saxe , dont ils 
prctcndcicnc tirer des fommes encore 
plus confidcrablcs que de lui. Le Prin- 
*ce de Conti qui n’etoit pas d’humeur 
à fe tant avancer que i’Ambafladeur * 
parce que ce n’eft pas le cara&erc d’un 
Prince de menrir comme celni de ces 
.•Minières qui penfent d’ordinaire roue 
J autrement qu’ils ne difcnt,_Jeur répon- 
dit qu’il leur droit obligé des offres de 
fervice qu’ils lui faifoient 5 mais que 
'S’ils pretendoient d’en être, payez d’a- 
vance, il les en dcchargcoit volon- 
tiers ; qu’il étoic prêt de convenir avec 
eux de ce qu’ildcur donnerait } pourvu 
qu’ils filfent valoir fon élection, mais 
que s’ils prétendoient le toucher pour 
s'exeufer en fuite fur l’impoflibilité 
qu’ils avoient trouvée d’exécuter leurs 
■promelTcs , il aimoit mieux garder foa 
argent» que de s’expofer au repentir 
qu’il aurait de l’avoir donne inutilc- 
Tome II, - P 




ment. Ces Generaux , ou pour mieux 
dire leurs députez , l'entendant parler 
de la forte , virent bien qu'il écoic rrop 
fin pour eux ; ainffnc fongeaht plus à 
lui arrachée une plume, ils confeillcrcnt 
fous mains au Duc de Saxe de faire tout 
fon poflïble pour fe faifir de fa pcrfôb». 
ne. Pour cér effet au lieu de fe déclarer 
encore pour ce Duc, ils s’adrefTcrent au 
Cardinal Primar. comme s'ils euffent 
eu peine à quitter un parti auquel ils 
écoient attachez d'inclination. Le Car- 
dinal Primat fe laiffa amufer quelque- 
tems de belles efper'antts , & en réput 
auflfi le Prince de Conti , il tâcha de lui 
perfuader qu'il lui envo y croit bien- tôt 
un armée capable de mettre le Duc à la 
raifon , ce qui obligea ce Prince.non- 
obftant l’incommodité qu’il fouffioit 
fur Mer. d’y demeurer jufques à ce qu’il 
vit l'execution de fes promettes. 

Celadura.fi long tems , que la paix, 
après avoir langui pendant quelques 
mois , fe conduràla fin devant que 
cette affaire fe pût terminer. Les Prin- 
ces de l’Empire furent obligez de fe 
foumettreà la volonté duplns fort. On 
-reconnut par le traité qui intervint le 
Prince d'Orange pour Roi d’ Angleterre, 
& comme il s’écoit rendu a la £Iayc , 
les Plénipotentiaires de France corn- 
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meycerent à lui rendre tous les hon- 
neurs gui lui croient dus par rapporta 
la dignité dont ils venoient de conve- 
nir à Ton égard. Cependant il arriva 
que comme Mr. de Harlai croit accoû . 
tume à l'appeller d’un autre nom que 
de celui de Roi , il fit encore la meme 
chofc dans une convention qu’il eue 
en fa prefencc , mais reconnoidant f» 
faute en même rems il la repara le plus 
avantageusement qu’il lui fut poïïîblc». . 
Madame de Harlai » fille du Chance!- 
lier , qui écoit allée trouver fon mari 
en Hollande, ayant la curiofitc de voir 
ce Prince que tous les François cfti- 
moient particuliérement malgré to.it le 
mil qu’il leur avoit fait , lui fit deman-^ 
der de lui vouloir donner une audience 
en quelque endroit. , Le nouveau Roi 
ne voulut pas que ce fut chez-lui. Ii 
Juli fit dire de fe trouver chez Madame-- 
la PrincefTede Vaudcraont , & qu’il s’y 
rendioit à une certaine h. ure i Madame 
de Harlai eut tous les fuiets du monde 
de^ fc louer de fa poli ce (Te & de fon 
hoinêcetc , Mr. de Harlai de fon côté 
pout faire le bon Courtifan r ,. témoigna 
au -Comte d’Albermarle nouveau favo- 
ri de Sa Majeflé Britannique , & qui - 
tyvrunençoit à fe me.tttc auffi hicn dans ■- 
fon. efprit qu’y avoit jamais été le e 
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Comte de Portland , qu’il defiroit bic-a 
d’avoir le portrait de -fou maître. Le 
..cosnjc d’Albcmurlc lui promit de le lui 
donner , mais le fhia d’attendre encore 
quelque- tems , parce que comme ce 
Prince devoir repafi'er inceffammcnt en 
Angleterre il avoit peur qu'il ne lui 
-pût donner le teins de le faire tirer!. 
Mais foie qu’il ne fc reffouvint pas de 
fa promette , foit .qu’effc&ivement Sa 
Majefté Britannique eût défi grandes 
affaire s que ce Comte ne trouva pas 
Jûcu de s’en acquitcr > il. y avoir déjà 
£!us de quatre ou cinq mois que Mr„ 
de Har'^i ne fongeoic plus qu’il s’en 
dût reffouvenir , quand on lui vint dire 
chez lui i Paris qu’il y avoir dans la 
faüc un trompetcc du Comte qui le de- 
maudoit. Il fit repeter deux fois au 
Laquais 'qui le lui annonçoit les quali- 
tcz de ce trompette. Il ne pût couu- 
prendre d’abord ce qu’il lui vouloir 
pour le venir chercher de fi loin. IL 
ctoiç bien éloigné de croire que fou 
maître fc fût reilbuvenu de fa prifon 
après avoir lalffé écouler tant d$ tems 
fans avoir eu de Ces nouvelles. Mais il 
fc trouva néanmoins que c’écoir ce 
portrait qu'il lui apportoir. Le Comte 
" lui avoit fait faire une Bordure magni- 
üque à Paris > parce qu’on y travaille 
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Béaucoap mieux qu'en Angleterre 5 
ces fortes d’ouvrages. Le trompeté fut 
bien aifc de l’cn avertir; afin qu’il vitr 
par* là le foin que fon maître avoir eu 
de le contenter. Mr. de Harlai trouva 
cette manière d’envoyer un portrait 
allez extraordinaire , mais comme ces 
étrangers ont leurs manières , & que 
nous ayons les nôtres , il lui falloir 
prendre le bénéfice avec les charges. L1 
fic.un prefent honnête au trompette, Si 
comme c’étoic tout ce que celui- ci de- 
mandoit , il s’en retourna auffi-tôt en > 
fou pais. 

De tous les Plénipotentiaires que le 
Rüi avoit à Ryfvvik. , Mt\ de Harlai 
étoir le moindre , à ce que l’on pré- 
tend, en capacité ; mais comme il étoic 
le premier d’un autre façon , c’eft-à-di- 
rc par fon rang , & par les premières 
charges, de Robe qu’ont pofledé depuis 
loug-tems fes Ancêtres , il eût eu tout 
l’honneur du Traité , ou du moins la 
a! us grande partie , fi les peuples' eu - 
fient trouvé qu’il y eût èu pour eux 
matière de s’en réjouir. Mais bien loin- *> 
de là , il n’y eût përfonne qui ne s’afiU*'; 
geât en fecret & même • publiquement, 
de toutes les rdlitutions que le Roi '< 
écoic obligé de faire par ceTraité.com- 
aae û c’eût été leur propre bien qu’il . 
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leur eut fallu rendre. Il faut avouer 
qu’il y avoir un peu de folie en cela, car 
outre que Sa Majeftc favoit beaucoup 
mieux qu’eux ce qui lui convenoic , & 
ce qui convenoic de même à fon Ro- 
yaume , ils ne dévoient fouhaicer d'un 
autre côté , félon toute forte de bon • 
fens , finon que de voir finir la guerre, 
afiuden’êcre plus expofez aux maux 
qu’il leur avoir fallu îouffrir de toute 
nece/ïicé tant 'qu'elle avoit durée. Ce- 
pendant comme les peuples ne fe con- 
duifent pas toujours au gré de la rai-, 
fon , ils ne firent qu’à'regret les feux de- 
joye qui leur furent commandez , com- 
me il fe pratique dans ces fortes d’oc-- 
cafions. Il fal'ut donc que les Comnû- 
JTaires des quartiers lè leur enjoigni- 
rent ions peine d’une gro/Te amande 
fans cela ils n eufient jamais pû s’y re- 
foudre , aufix cela n’empéchac’il pas. 
qu’ils ne fe donnaient encore la liberté 
de controller tout ce qui a.voit été fair. 
Ils dirent même , à propos de cela , une 
afiez, plaifante parole , & qui rendoit^ 
témoignage du peu de contentement 
qu’ils avoient de Mr. de Harlau Ce 
Magifirat avoir un fils qui étoit aufli 
étourdi que fon pere avoit l’air grave j. 
car celui ci refiembloic à proprement 
parler à ces deux Coumfans , doQt Mr... 
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de la Tcuillade difo-it , que quand S& 

Majelté voudroit boire à la glace , fcs> 
Officiers du Gobelet n’auroient qu’à, 
mettre raffraichir les-bouteilics entrer 
ces deux. Ce fils, dis-je , bien loin de. 
refiembler à fon pere, n’ avoir jamais , 

* v démenti le caraéfêre que je lui, donne, 
ici. Il s’éroit fait même des affaires à, 
RyfvvÎK avec je ne. fai combien de gens,., 
fans que le refpeêt du lieu ni le rang, 

3 [u’y tenoit fon pere l’eulTent rendu plus;” 
lige que de coutume , quoi qu’il en foit; 
Mr. de Harlai l’ayant choifi pour porter; 
au Roi la. nouvelle, de la fignature du^ 
Traité , il demeura fi longtems à venir, , 
qu’on l’apprit plus de trente heures, 
avant qu’il arrivât à la Cour. Ce retar- 
dement qui nétoit point du tout d’un, 
jeune homme , & encore d’un jeune, 
homme plein de feu comme il étoit ,, 
puifqu’il avoir coutume d aller vite. 

. comme un éclair , après avoir donné 
dé l’étonnement atout le monde , enfin, 
on commença à dire par tout qu’il fal- 
loir ceifer de s’en « tonner , puifcju’on. 

"* confondoit affiirement le pere avec le. 
fils , que c’écoit le fils qui avoir fait le. 
traité , ce que l’on reconnoiffoit afiez . ^ 
bien à l’impatience qui! avoit eue à le: 
ligner , nonobilant le préjudice qu’ili 
«ÏUifoic au Roi , & à l’Etat . & que; 

■ ' P ülj. 
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céeoit le perc qui l’apportoit , cequHe '• 
reconnoilfoit pareillement à la lon- 
gueur qu’il étoic à venir de peur, de 
bleirer Ta gravité. Le principal- fonde- 
ment de- toutes ces railleries rouloit fur 
mque les Efpagnols étoient'fi abbatus 
depuis la.prife de Barcelonne qu’ils 
vouloient la paix à quelque prix que ce 
fût. Ainfi l'on croit que quelque pro- 
portion qu’eulfent fait les Plénipoten- 
tiaires de France, après ce grand évene- ^ 
ment , ils eufl’ent confenti volontiers ; 
queilc Roi eût retenu Luxembourg pour *, 
pour 1 équivalent de certe place , s’ils > 
enflent eu le jugement de profiter de la . v. 
confternation où ils étoient. 

Le Roi ne fut point fâché que les 
peuples fullent dans ces fentimens , 
quoiqu’ils femblaflent controller par 
là fes aélions. Car fi c’étoitunc marque 
do-leur folie , c’en étoic une aufli de - 
l'intérêt qu’ils prenoient das fes affaires 
quoi qu’il en foit , ils n’étoient guéres - 
iàges de ctoire que Mc. de Harlai nipas-^ -, 
.tui de fes Collègues euflenc rien fait 
•> que par ordre de Sa Majefté , mais il 
ne: faut pas prétendre que ces. fortes de • 
gens fe gouvernent jamais par la raifon - 
k caprice eft la régie ordinaire de toutes 
leurs penfées.En ctfet eux qui deman- 
daient ia paix .à. çot U à cri, .deux moisis 

•y ' ‘ * 
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auparavant, ne l’eurent'pas plutôt, qu’iisr 
•uffent voulu encore avoir la guerre. La 
raifon eft qu’au lieu de voir diminuer 
les denrées qui avoiënC' été exceflivc- 
ment cheres depuis quelque, tems , à 
caufe des mauvaifes années , ils. les vi- 
rent encore reucherir. Outre la colère- 
de Dieu , qui parodiait allez par la fte- 
rilité de la terre , & qui était caufe -de 
cette' afïliélion , on pouvoir l’attribuer * 
encore à un autre fujet dont 'la guerre 
avôlt été la caufe. Le Roi avoit été 
obligé par deux fois de faire mettre un 
nouveau coin à la monnoye , afin que 
cela foi tintlieudequelqueEdit.il en' 
avoit tiré effeéHvement de très-grolîes. 
fommes , parce qu’il avoit mis les Loiiis ,, 
d’or à quatorze francs , & l’écu blanc à 
trois livres douze fols , quoi que celui- 
là ne vallut que onze francs ordinaire- 
ment , & L’autre trois. Au relie le Roi 
par des confiderations de politique ne 
-diminuant point cet argent ; il arriva 
que ce qu’on pretendoit avoir à bon 
marché des pars étrangers fut fort cl.c, 
quand il le fallut payer aux dépens de 
la perte du change qui étoit d’un fixie- 
me tout entier. 

Le Prince de Conti ne s’cmbarrafToie 
gueres de tout cela où il étoit , il foa> 
geoit bien plutôt à voir l’effet des pre* 
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me/Tes du. Cardinal Primat où à s’cn- 
ïeveoir trouver fa maîtrefle. Son Emi- 
nence s’étoit retirée dans le château de 
Covvits où fe'faifoit de tems en teins / 
des a/Ternblées fans fruit , de ceux qui 
> étoient dans fon parti. Beaucoup s’y 
plaignirent à lui de ce que l’Abbé do 
Pôliguac leur avoir fait cfpercr des cho- 
fes dont ils ne voyoient point d execu- 
tion. Il s éroit avancé à leur promettra 
*jue 1 argent & les troupes de Francç.ne . 
leur.manqueroienr pas parce que com- 
me c’étoit là fon unique affaire , il eut 
bien voulu auflî qu- le Roi fonmàitre 
n’en eut point eu d’autre que celle-là. 

Le Duc de Saxe fachant qu ils com- 

* me n cotent à fe plaindre de ce Minifcre. 

* 8c que pour peu qu’iL fe voulut aider il 
inettroit de la divilion parmi eux , fit 
entrer un corps de troupes Allemandes ; 
dans le Païs. Cela donna de la crainte : 
à ceux qui s’y trouvoient le plus expo- 
fèz , & quelques-uns commençant à 
fonger à faire leur paix avec lui, le - 
Pçince de Conri n’en eut i pas plutôt ; 

* nouvelle, qu’il refolut de s’e i retourner 
en France. Cependant pour faire repen- 
tit la Ville de DanziK de la préférence v * 
qu’elle;avoic donnée à fon- Concurrent, 
îl ordonna à B art y d’arrêter quelques- . 

,4e. leurs YaiiTcaux qui fe trouyetçnc.v 
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fou« fa main. Ils s’écoicnt mis en rade 
pour entrer dans le porc avec leurs 
charges , mais Ban- les obligeant à s'en 
venir avec lui les emmena à Coppen- 
haguen où le mauvais tems obligea le 
Prince de Conti de relâcher. Le Roi fie 
arrêter en même tems tous les Vai- 
fléaux , que ceux de cetté Ville^avoienc 
dans fes ports , ce qui donna lieu de 
juger que le Confeil que le Prince de 
Conti avoir donné à Bart venoit moins 
de lui que d’un ordre de Sa Majefté.Cc 
"Prince qui s’étoit beaucoup ennuie dans 
ion voyage , s’ennuya^encore beaucoup 
lors- qu’il fut- à Copenhague , quoique 
le Roi de Dannemarc lui donna toutes 
les marques d’une eftime particulière* 
Il fit marquer à la craye un grand nom- 
'hrt de maifons pour lui , & pour fa 
fuite , & le vent étant relié contraire 
pendant quelques jours, ce peu de tems 
■ îcmbla fi long à ce * Prince que je ne fais 
fi les fix ans que des Hilloriens Anglois 
font palier en Irlande à un Roi d An-, 
gle terre fauté d avoir pû trouver un bon 
moment pour s’en revenir à Londres, luy 
-durèrent d’avatage que lui dura ce tems- 
14. Cet ennui provenoit de ce qu'il con- 
tinuoit toujours d’étre amoureux , & il 
n avoir-là d’autre confolation que d’at- 
tendre les jours de polie , afin d’avoir 
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des nouvelles de ce qu’il aimoit. 

Ceux de DaneziK. ulerent de repre- 
failles comme ils purent. Ils arrêtèrent 
les Négociants François qui étoient 
chez eux , & fe faifirent de leurs effets. 
Cependant comme ils favoient bien que 
•ce n’étoit pas à_cux à tirer au bâton 
avec un grand Roi que la plus grande 
.partie des forces de l’Europe avoienc 
entrepris inutilement de détruire , ils 
curent recours à la Médiation du Roi 
de DanemarcK pour l’obliger à relâcher 
leurs Vailfeaux. Le Roi les fît attendre 
cjuetque tems devant que de leur accor- 
der leur prière ; mais enfin ayant cru 
que la mortification qu’il leur avoir 
donnée étoit afiez grande pour les en 
faire relfouvenir , l’affaire s’accommo- « 
da à la fin à leur fatisfaélion. L’Abbé 
de Polignac fut bien étonné quand il 
vit que le Prince de Conti s’en étoir 
retourné , & que quantité de gens qui 
avoienc embrafle fon parti commcn- ' 
çoient à le quitter; on lui fïgnifia même 
de la part du Duc de Saxe qu il eût à fè 
retirer promptement du Païs , finon 
quai ne répo.idoit pas de fa petfonne. 
Il crut ne pas devoir fc le faire dire deux 
fois j il partit inc gnito , & fans fuite , 
ic ayant donné ordre à fes équipages de 
prendre la route de la mer , afin de s’y 

embarquer 
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embarquer auiïi-bien que lui ils furent 
pillez avant que de pouvoir gagner les 
V ai de aux qui les ateendoient. L'Abbé 
ne Tachant fi la Cour qui ne lui avoit 
point ordonne 1a retraite trouveroit bon 
qu’il fe retirât de la lotte , s'arrêta 
quelque tems à Hambourg pour voir 
Ce. qu'on lui en manderoit. Il écrivit au 
Marquis de To. ci Secrétaire d’Etat des 
affaires étrangères fans en avoir repon- 
fe , & s’en _p]ai^nant aux amis qu’il 
avoir en ce païs la-, celle qu’ils lui fi- 
rent n’eu: pas dequoi le contenter. Ils 
lui mandèrent que l’on y éroic fort en 
colere courre lui , & que le Cardinal 
Primat ne ce doit point de Pv dclfcrvir. 
Son Eminence y écrivit effectivement 
quantité de choies contre fui , & n;êmc 
qu’il avoit appliqué à fon ufage tme 
partie de l’argent qui lui avoit éq; envo- 
yé pour les affaires du Prince de Gouti. 
'On croit que cetfe accufation êtoit fau- 
ffe & qu'il n’y avoit que le chagrin' 
qu’avoir le Cardinal Primat de fç voir 
abandonné qui le faifoit parler de la 
forte. 11 eft vrai que l’Abb; éroit pau- 
vre , & qu’il s’ croit trouvé quelquefois 
dans un état , que fa maifon eut man- 
qué des chofes neeelfaires à là vie s’il 
n’eût trouvé des gens qui l’ cuite nt affi- 
lié. Le Cardinal qui ayoit fçû fon iu- 
Somt 11% (X 
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commodité , & qu’il avoit payé Tes det- 
tes peu de terris après , fe fondant apa- 
remment là-defTus ; quoi qu’il en foie 
comme quelque innocent que l’on foit> 
il eft toujours fâcheux d’êcrc accu fé , la 
> Cour lui envoya ordre de fe retirer dans 

\ une Abbaye qu’il avoit en Normandie , 

foit quelle ajoutât foy à la chofe , ou , 
comme il eft plus vrai - femblablc , 

' quelle le rendit rcfponf/tble de l’ événe- 
ment. '•/ 

Le Duc de Saxe ayant ainfî fait 
quitter la partie f. fon Compétiteur 
crût qu’il ne n^nquoit plu$ rien 2 
fa fortune quq. d'avoir le Pape pour 
lui. Il luLdvoit dépêché un Envo- t 
yé d’abord qu’ il. avôit etc proclamé 
Roi ; afin de l’avoir dans fes intérêts. 
Couarde ou va lentement dans cette 
Cprfr , & particulièrement quand il fc 
arfrefente quelque chofe qui a quelque 
rapport à la Religion , Sa Sainteté ne 
voulut pas admettre cét Envoyé à fon 
* audiance , qu’il ne fût bien afluré au- 
paravant û le Duc avoit abjuré véritable- 
ment le Lutheranifme: L,ç. Certificat «qu’il 
en rapportoit lui étoit extrêmement 
fufpect. Il ne venoit que d un Evcque de 
fa. Maïfon , qu’il pouvoit foupçonner 
d*être gagné par ce Prince • parce qu’il 
s’agiltoic dans cette occasion de leur 
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commune grandeur. Le Duc , qui n’etoie 
pas inftruit à fonds de la Politique de 
cette Cour, avec qui il n’ avoir jamais 
eu aucun commerce , bien loin de 
croire que ce fût là ce qui faifoit agir Sa 
Sainteté , fe mit en tête que ce qu’elle 
faifoit n’étoit que parce quelle prenoie 
le parti du Prince de Conti ; ainlî ce 
Prince ne s’en fut pas plutôt retourne 
en France qu’il dépêcha, un fécond 
Envoyé au Pape pour lui apprendre qu’il 
ne devoir plus époufer les interets d'un 
Prince qui montrait allez par fa retraite 
qu’il ne prétendoit plus lui dilputcr la 
Couronne. Le Pape trait bien éloigné 
d’avoir cette penfée. S’il lui eût fallu 
prendre parti entre l’un 1 & l’autre , il 
n’eut pas hefité à le faire en la faveur, 
il étoit Italien , c’elt à dire peu ami des 
François , & d’ailteurs né iujet du Roi 
d’Efpagne , qualité qui ne leur permet- 
toit pas d’avoir d’autres fentimens que 
ceut qu’avoir la M'aifon d’Autriche. 
Cependant comme il étoit aulïï le Chef 
de l’Eglife Catholique , & cpie cette 
dernière qualité l’obligcoit a garder 
beaucoup de mefures , il envoya ordre 
au Nonce qu’il avoit à Cologne de 
palier en ce païs-là. Il lui ordonna , que 
fous prétexte de travailler à la fureté 
de la Religion , il eût à réunir le Car- 
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dînai Primat avec ce Prince ; Ton Emt- 
«écc paroifloit toujours refoluë d’exciter 
une guerre civile , plutôt que de ne pas 
avoir raifon de l’attentat que l’Evêque 
de Cujavie avoit fait contre lui en 
s’ingérant de couronner le Duc : clic- 
çrécendoit , comme en effet c’étoit la 
•▼.élit' , que ce droit appartenoit à l’E- 
glile de Gnefne dont elle étoit Arche- 
vêque. Le Pape avoit déjà fur les lieux- 
Un autre Nonce , qui n'avoit pas man, 
tjué de lui même de prévenir les ordres, 
qu’il envoyoit à celui ci. Car comme ik 
fçavoit bien que rant qu’il agiroit er< 
faveur des interets de la Maifon d’Au- 
triche , il en feroit toujours avoiié par 
Sa Sainteté , il avoir donné tête baifTée - K 
iî7 ais fecrettement dans le parti de ce 
Duc. 

Tous ces -mouvemetis ayant tenu 
quelque-rems , l’année arriva fur fa fin,, 
tems auquel Sa Majefté avoit refolu de 
conclure le mariage du Duc de Bour- 
gogne avec la Princefle de Savoye.Ib 
en étoit content tous les jours de plus 
en plus , & elle avoit eu l’efprit de ga- 
gner fi bien fes bonnes grâces , qu’il: 
i’aimoit tout autant que fi elle eut été 
fa propre fille. Le Duc étoit fort fluet 
pour fon âge , deforte que quoique cette 
cérémonie fe dut faire incefTammcut , 
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il ne devoir » néanmoins avoir aueun 
commerce avec elle , qu’il n’eut dix 
huit ans pallez , & elle quatorze. Autre- 
fois quand le Marquis de Louvois avoie 
marié fa fille aînie au Duc de la Ro • 
cheguyon , J fils de Mr. le Duc de ta. 
Rochefoucaut , on n avoir pas ainfi re- 
tardé tout à fait la confommation de 
leur mariage , mais les parens de l’un & 
del’aucrc côté croient convenus , qu'ils 
ne fe verroient qu’à un certain jour de 
la fomaine , qui étoit le Jeudi ; que 
pour tous les aurres jours ils garderoient 
le Célibat , & que toutte force de com 
merce leur feroit interdit. Il fallut voir 
après cela comment ils defirerent que le 
jour qu’il leur étoit permis de fe voir , 
arrivât. Ils en devinrent très friands , 8c 
fi l’on pouvoir faire la même choie à l’é- 
gard' de tous ceux qui lé marient, il fo 
trouverait peut-être qu’on ne fe rebute- 
rait pas fi tôt , comme l’on fait les uns 
des autres. Quoi qu’il en foit le Roi 
ayant'-reglé les chofcs de cette façon on 
commença à travailler aux préparatifs 
de ce mariage avec une dëpenfe nônpa- 
reille.Sa Majelté témoigna même qu’elle 
feroit bien aife que tôuc le inonde fit un 
effort proportionné à fes forces , afin 
d’ honorer cette fêce. Ce mot ne dévoie 
pas être pris au pied de la lettre pour 
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faire la volonté du Roi ! fi cela eut été;, 
il ny eût eu rien de fi pauvre que ces. 
-noces j chacun étant devenu fi gueux 
par la dépenfc que l’on avoit faite à la 
guerre , ou. par les raxes par où l’on 
avoir été obligé dç palier tant quelle 
a/oit duré , qu’on ne pouvoir gu-res. 
l'être davantage. Audi tous les Court i- 
fans &méme tout ce qu’il y. avoit alors 
d’Officîers à la Cour , lui donnèrent 
toute une autre lignification. Ils Cç a- 
voient que c’étoic ainû qu'ils le dé- 
voient entendre pour plaire au Roi , & 
comme il n’y a plus perfonne qui nç ibit 
prêt à faire toutes chofes pour y parve - 
nir il n’y en eut pas un qui ne s’épuifàt 
pour en venir a bout. Ce furent des 
dépenfes toutes extraordinaires , & il y 
en eut qui firent^faire des habits qui leur 
revenoient à plus d’argent qu’ils n’a-, 
voient de bien en-, fonds. Et qu’on ne 
prenne pas ceci pour une manière de 
parler ni pour une exagération , c’cft la 
pure vérité , témoin quantité d’Officicrs ^ 
Terre & de Mçr , qui depenferent- 
cinq, ou fix cens ecus tout d’un coup, , 
pour-im.feul habit. Cependant il y en 
ayoit plufieurs d’entfeux qui enflent été 
bien. empêchez de montrer dix écus de 
xpnte de patrimoine Voila quelle efl-Ia v 
ipliç. dcs François , & quoi que je le. fais,, 
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moihicftie > & peut être tout aufli fou 
que les autres , je ne puis m’empcches 
, néanmoins de convenir de nôtre folie. 
Depuis que la paix étoit faite , il y 
avoit e.u un li grand abord d'etrangers à 
Paris que l’on en contoit déjà quinze 
ou feize mille dans le Fauxbourg St, 
Germain feulement -, cette affluence y 
fit tellement renchérir les mailons que 
celles qui s’y. loiioient pendant la 
guerre mille ou douze cens frans , y 
valurent alors cinq cent é.cus. Le nombre 
de ces étrangers s’accrut encore bien- 
tôt de plus de la moitié >. de lorte que 
par la lupputation-qui en fut faite peudç 
tems après , c’eft à-dire au commence- 
ment de l’année fuivante on trouva qu il 
yen avoit plus de trente fix mille dans 
ce feul Fauxbourg. Au refte comme ils 
avoient tous oiii dire, tant que la guerre 
avoit duré , que la France étoit non 
feulement épuiféc d’hommes , mais 
encore de richcfles , diieours dont on 
avoit été bien aife de les amyler , afin , 
de leur faire accroire que cette Couron- 
ne feroit encore trop heurerde de ployer^ 
fous la volonté de ceux qui avoient les - 
armes à la main contr’clle , ils furent 
tout étonez à leur arrivée de trouver les 
chofes tout autrement qu ils ne cror 
yoient, lorfqu iis écoient partis de chez . - 
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eut. Ils virent que cette grande Ville 
fourmilloit non feulement de monde , 
comme elle avoit jamais pu faire , mais 
que le luxe y regnoit encore tellement 
que la moindre Bourgeoifc y écoic plus 
magnifique que les perfonnes ies plus 
qualifiées de leur pais. En effet plus la ' 
mifere eroit grande dans les familles , 
plus il fembloit que chacun s’efforçât ' 
de la cacher fous ces belles apparences 
Elles ne lervoienc pourtant encore qu’à 
l’augmenter. Cependant pour en dire le 
vrai tout ce luxe ne fc failbit dans la . 
plupart de ces femmes qu’aux dépens 
de leur honneur. Il n’y en avoir gucres 
qui n'eut un galant; & ce galant ne\ 
leur paroilfoit aimable qu’à proportion 
de la grande depenfe qu’il faifoit auprès 
d'elles. Comme la guerre avoir élevé 
une infinité de gens qui s etoienr jetrez 
dans les affaires où ils avoient gagne 
tout ce qu’ils avoient voulu , l’argent 
qui ne leur avoit rien coûte ne leur * 
coûtoit rien encore à depenfer. La plu- 
part donnoient même caroffe à leurs 
maitrcffes , eux qui croient pourtant 
trop heureux auparavant quand ils 
pouvoient avoir u :e paire de fouücrs 
pour ne pas marcher nuds pieds. Ainfî le 
nombre des caroflcs s’écoir tellement - J 
accru depuis jfepe ou huit ans , que l’on . 
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en comptoit pour le moins deux mille- 
d’àugmcntation. Ce n’étoit auffi qu’or 
&• azur parmi toutes les maifons, ce qui 
furprcnoit extrêmement ce s étrangers à 
qui on avoit dit avant que de partir de 
chez eux , qu’ils ne trouveroient ni 
çui'.üers ni fourchettes d’argent chez 
perfonne , & que le Roi avoit obligé 
chacun à fc deffairc de ce qu’il avoit 
pour fubvcnir aux frais de la guerre. Il 
efl vrai néanmoins que la guerre en, 
avoit' appauvri plufieurs ; mais c’étoit à 
h. Campagne qu’il falloir les aller 
chercher bien plutôt qu’à Paris. Paris, 
au contraire n’avoit jamais été fi riche 
ni fi fuperbe > & il s’y étoit répandu plus 
de cent foixante- millions qui avoient 
* été' gagnez fenlcment dans les partis- 
oui s’écoicnt fait pendant la guerre , 
fans compter encore ce que d’autres. 
y avoient gagné de mille autres façons. 
Car pendant que les uns faifoient de- 
grands profits avec les Partifans , en 
leur prêtant de l’argent à gros intérêt > 
les autres s’étoient jetiez dans les vivres 
ou avoient fait quelque autre entreprife; 
ainfi l’on pouvoir dire que fi la guerre 
en avoit abaiiTé quelques-uns , elle en. 
avoit élevé d’autres fi prodigieufement- 
quon ne les reconnoifl'oit plus, tant ils. 
croient diff-rens de ce quils avoient 
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' accoutumé d’ être. Il y avoir une infinité 
de ïnurvxlets de Ia t:eii’ T -& d’autres 
gens femblablcs qui de la lie du peuple 
s’etoient élevez à des richellcs immen- 
fes en fuçat le lang du peuple. Ce métier 
avoit même paru fi bon à des gens qui 
étoient nez quelque chofe , qu'on y 
comptoit jufques à des Marquis. Ainft 
l'on en voyoit un qui l’avoit embralfé , 
fans fe foucicr de ce qu’en pourofçnt dire 
fes parens ni ceux de fa femme , qui 
ctoit petite fille , & foeur de Prefidens à 
mortier. Il avoit lui même une pedonne 
de fon nom qui étoit Lieutenant Géné- 
ral des années du Roi , mais comme il 
y a bien à dire que tous les paren» fie 
rcfiemblent les uns aux autres , ce Lieu- 
tenant Général faifoit le perfonnage qui' 
convenoit à un homme de qualité & de 
mérite pendant qu’il lui en laifToit faire 
un qui ne convenoit qu à des miférables 
ou tout du moins à des gens qui ne 
craignoient point en le faifant de des- 
honorer leur nom ni leur famille. 

Si les étrangers dont je viens de par- 
ler furent éronnez quand ils furent a 
Paris d’y voir des chofep fi différentes 
de ce- qu’on leur avoit fait entendre 
quand ils étoient encore chez eux , ils- 
le furent bien autrement quand ils furenr 
i Verfailles pour roir le mariage du; 





Duc de Bourgogne & de la PrincclTe. 
Cette kCétémouie fe fie avec' toute la 
magnificence que l’on fiauroic dite. Il y 
eut plulteurs Bals , ou toutes les perfon- 
nes de la Gourde l’un & de l’autre ièxe 
fe trouvèrent. Toutes les Dames j 
croient en habit de Velours noir avec 
des pierreries , ce qui a p us de majelté 
que toutes les autres parures que l’on 
fauroit jamais avoir ; les hommes le 
chargèrent aulîi de Diamans ; & c ojH' 
J&e dans de pareilles occafions les cou- 
peurs de bourfes de Paris n’ont garde de 
' s’oublier, il en vint boa nombre de cette 



Ville pour y tenir leurs grands jours, ils 
y vinrent' parez comme les autres , fi 
bien qu’à la rclerve de leurs vifages qui 
n’etoient pas connus en ce pais là . ii 
n’y avoir perfohne qui ne les eût pris 
pour des gens de qualité La prefTe oui 
y étoit route extraordinaire , comme il 



eft aile de juger , fans qu’il foit beibiia 
que j’en parle , fit qu’ils trouvèrent 
bientôt moyen de regagner & au delà 
ce qu’il leur en avoir coûté pour leur 
parure. Plufieurs perfonnes trouvèrent 
quand elles s’en furent retournées chez 
elles , quelles n’avoient plus tous les 
Diamans quelles ayoienc apportez à 
cette fete. On en avo’t pris un a l’une , 
à uue autre deux , aux autres plus ou 
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ftîoins , & celles qui s’étoicnt tirces de 
leurs mains lans rien perdre n’avoient 
pas cce malheureufes. Madame la 
Duchelfc de Bourgogne fc trouva même 
du nombre de celles à qui cette canaille 
avoit ofé s’âdrelfer. On lui avoit coupe 
un morceau de fa robe , où il y avoir 
uuc agrafFe de Diamans, Mais ce qui 
eft allez furprenant , c’clt qu il arriva 
la ruéme chofe au Chevalier de ftilly & 
que celui qui lui fit ce coup- là fut un 
tomme de la première qualité. Il le - 
lîirprit lors qu’il faifoic le coup , & ne- 
s’écant pû empêcher de le dire à un de 
dès amis , le Roi en entendit parler , & 
voulut favoir qui c’étoit : Sa Majefté fût 
bien étonnée quand on lui dit à l’oreille 
le nom de ce nouveau coupeur de bourfe 
il ne voulu pas qu’onie lui dit autrement 
parce que pour l’amour de fes parens il 
é:oit bien aife de fauver l’honneur de ce 
malheureux : fa charité ne fervit de rien 
.néanmoins , toute la Cour fçût ce qu’il 
vouloir tenir caché , & non feulement 
tome la Cour le fçût , mais encore tout 
Paris. 

Le jour des Noces on mit coucher 
enfcmblé le marié & la mariée ; mais 
comme les rideaux du lit éroienc ouverts 
& qu’ils avoient quantité de témoins 
de leurs actions , ce ne fût feulement 

que 
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que pour roir s’ils feraient mine de 
s'approcher l’un de l’autre. Le Roi pour 
leur en mieux donner l’occafioh fit ' 
fermer ces rideaux un moment, pendanc 
que le Duc de Bcauvillicrs & les autres 
Officias de ce jeune Prince étoienr là 
tout auprès pour écouter ce qui fc paf. * . 

. -* feroic -, mais il ne fe paifa rien , & ion • , 

^ ouvrir ces rideaux un moment après, 

. Çctte jeune PrinceiTe tint le Cercle le. 

.. . jour même & les jours fui vans. Sa Cour V 
fut très groffe , & les Dames s’era- 
preifanr a l’envie de lui témoigner leurs - • 
refpeèls , la PrinceiTe d’Harcourt y eut 
' querelle avec la jeune DuchciTe de Sully, 
qui croit fille du Duc de Coaflin. Cellc- 
, si étoit nièce de la DuchelTe du Ludc , 

Dame d’ Honneur de cette PrinceiTe. Ce 
nepotifme venoit à cauiè de Ton mari , 
qui étoic fils du frère de la Duchefic ; 
elle avoit befoin d’en être foûrcnuë , *à 
*caufe de ià grande jeuneife qui ne lui 
- permettoit; pas de tirer au bâton avec 
une PrinceiTe qui n avoit point fair * 
d’autre métier , depuis quelle étoit au 
monde , que de faire fa cour aur. . 
Puiifances , dépuis le premier Miniftrc 
jufques au dernier, Mais au lieu d’en 
tirer le fupport quelle prétend.oit , fa * k 
tante lui dit de ccder à celle avec, qui 
elle avoit difputc, Tout ce qu’il y avoit *\ • 
, Tome IL 1 ' r 
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de Ducheffes en furent en grande colère 
contre laDuchefle du Lude. Elles trou- 
vèrent quelle avoit flétri leur honneur 
par un tel confeil & s’en feandaliférent 
extrabrdinairement. En effet, quoi qu’il 
y eût déjà long tems que ces fortes de 
. demêlez furvinfTent , non feulement 
•entre les Prince fTes & les DuchefTes , - 
mais encore entre leurs maris , on .> 
n’ avoit point veu arriver encore une _• 
pareille chofe à celle là. Les Duchclfes 
avoient toujours tenus leur quant à moi, 
comme s’ils fuflent fortis de 4a côte de 
St. Loiiis. Le feu Duc de Montauzier & 
là feue' Ducheffe de Noailles avoient 
meme poufTé les chofes là-defTus , juf- 
qües au dernier période , l’un contre 
Mr. le Grand , Prince de la Mai fon de 
Lorraine , l’autre contre Madame la 
Ducheffe de Bouillon. La Ducheffe de 
Noailles n’étoit pourtant que la fille ' -jj 
d’un Partifant -, mais comme elle favoic { i 
bien qu’en Erance , ce n’cft pas à la no- 
bleffe des femmes qu’on s attache, mais 
à celle des maris, elle contoit de le -met- 
tre a l’abri de la raédilance fous celle de 
ion mari quel e croyoit fans reproche. 
Cependant comme il arrive d’ordinaire 
que lorfque l’on a quelque affaire en- 
femble l’on fc deterre l’un l’autre jufquc 
à, la millième Génération , la Ducheffe 
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= c3e Boiiillon produifit bien tôt des pa- 
piers, par iefquels il paroiffoit qu’un cer- 
tain Anthoine de Noailles avoit été au- 
trefois Maicre d’Hôtel'd’un des Ancêtres 
de fon mari. Enfin cette affaire s’enve- 
nima à un point qu'ils fe crachèrent de 
part & d autre toutes les ordures dont 
elles fe purent avifer Le Roi fut ainfi 
obligé pour leur impofer filence, d’inter- 
pofer fou autorité. Il leur deftendit de fè 
rien dire davantage , fhns décider néan- 
moins aucune chofe fur ce qui avoit fi 
fort échauffé leur bile. Je ne fais fi la 
DuchefTc du Lude avoit appréhendé ces 
ordures en faifant ce quelle avoir fait , 
ou fi elle croyoit que le Roi ayant don- 
né le pas furies Ducs aux Princes de la 
Maifon de Lorraine , lorfqu’il avoit fait 
une promotion de Cordonsbleus la der- 
nière fois , il en devoit être de meme à 
l’égard de leurs femmes, mais enfin cela 
fè pafTa de la manière que je viens de 
dire. 

Quoique la Paix fût faite il y avoir 
déjà quelque tems , perfonnc n en re- 
cucilloit encore le fruit. Le Commerce 
alioitauffi peu que pendant la guerre • 
& foit que ce fût ou le prix de l'argent 
de France qui en fût caufe , parce qu’il 
'«oit toûjours au même état , ou que le 
H.oi crût fe pouvoir paffer de tout le 
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monde, pendant que les autres ne pour- 
raient fe paiTer de lui , l’on ne vit point 
que lien fe préparât pour le faire aller. 

Il vint cependant quelques Vaiifeaux de 
Hollande 3c d'Angleterre pour charger 
des Vins & du Papier a Bordeaux & à 
Rouen Ils avoienc apporté d’autres 
Marchandées avec eux qu ils préren- 
doienr y d biter , mais comme le Tarif"' J 
n’étoit pas encore réglé entre les par- 
ties , 3c qu’il écrîit dit feulement dans le 
Traite de -Ryfvvik qu’on le régleroic 
entre ce qui le pratiquoit aux années 
1 66 j&c 1 666 6c que cela n’étoit pa 5 
encore fait, cette difficulté 8c la perte de 
vingt pour cent qu’il y avoir à faire fur 
l'argent , furent caufe qu’ils s'en retour- 
nèrent fans rien vendre ni. fans rien a- 
chetcr. Les Etats Généraux envoyèrent 
en même tems des Députez en France 
pour demander au Roi l’exécution de . 
cet Article. Ils s’adrelTércnt au Marquis, 
de Torcy , à qui ils fe dévoient adrefler 
naturellement comme étrangers , mais 
s’agilïant en cette occafion du Commcr- • 
ce dont Mr. de Pontchartrain éroic 
chargé ; ils lui furent renvoyez pour ' 
pourvoir à leurs demandes. Ces Députez 
étoient fort verlez dans ces fortes de 
chofes , 8c comme les Etats s’en pou- 
vaient fier à eu» , ils leurs, ayoient don? 
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né en les faifantpaifer dans le Roïaumc . 
un Plein pouvoir pour travailler en qua- 
lité de Commiiraircs au Reglement du 
Tarif. Mr. de Poncchartrain les écouta , 

»- & comme il eff extrêmement judicieux 

& politique , il leur donna de belles pa- 
roles én attendant qu’il leur pût répon- 
dre au nom du Roi , à qui il falloir au- 
paravant qu’il parlât de leur affaire. Le 
Commerce de Hollande croit beaucoup 
moins avantageux à la France que celui 
d’Angleterre , à caufè qu’elle tire bien 
plus d’argent de l’un que de l’autre, Err ‘ 
effet les Hollandois y apportent plus de 
marchandiles qu’ils n’en tirent , au lieu 
que les Anglois en tirent plus qu’ils 
n’en apportent. Ainfï il faut de l’argent 
aux uns au lieu que les autres font obli- 
gez à en donner. Cela fur caufc que l’on 
refolut de tenir le Tarif le plus haut * .• 

que l’on pourroit à l’égard de toutes les 
marchandiles qui viendraient de Hollan- 
de en droiture , ou autrement , pendant j_ 

----qu’on fe rclàcheroit à l’égard de celles 
d’Angleterre ; au lieu même que l’on 
avoit attendu que les Hollandois vinf- 
fent à Paris pour terminer cette affaire , 
on refolut d’envoyer à Londres pour re- *. 
gler ce qui regardoit cette Nation. Mr. 
de Pontchartrain jetta les yeux pour 
cela fur Mr. Phelipeaux d’Herbaut foit 
patent^ qui faifoit la charge de premiei 
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Cômmis de la Marine fous Mr. de 
^ ’ Maurepas , i qui il en laÿfToic le foin. 

Il eut la qualité de Commiflaire Géné- 
r . ral pour le reglement du Commerce 
d’entre les deux Nations, mais quoique 
fa Commilïioa fut expédiée incontinent» 
il fut encore long- tems fins partir. La 
* Cour nomma cependant d’autres Com- 

nulîaircs pour traiter avec ceux qui 
étoient venus de Hollande , mais com~- 
I; me on n avoit pas defTein de terminer 
y * cette affaire à leur contentement » elle 
eft encore aujourd'hui à ajufter. 

Le Roi nomma cependant des Am- 
•„ i . • • bafladeuis pour aller dans toutes les ‘ ^ 
Cours , mais au lieu d’y envoyer des . J 
gens de robe ou des gens de lettres a 
comme il s’étoit prefque toujours. prari- 
/ * qué auparavant , il y envoya des perfon- 

- * nes.de qualité ou de fervice. Il crut que 
s’ils pouvoient joindre à. T expérience 
qu’ils avoient acquifes à la guerre , celle 
du Cabinet , il en tireroit beaucoup d’a- 
. ~ yantage dans l’occafion. Il choiiit pour 

aller à Vienne le Marquis de Villars 
. Lieutenant Général de fes armées ; pour 
l’Ambalfade d Efpagne le Marquis de 
Harcourt qui avoit aulfi la meme quali- 
té de Lieutenant General, & qui même , r 
aétoit pas un des moindres de ceux qui 
en : avoient cté honnorez , & pour m : 








dire la vérité > il avoir fait parler de lut» 
autant qu’un\autre , tant que la guerre 
avoir duré. Ainfi pourvu qu’il put dans 
fon Ambailade faire la même chofc qu’il 
avoir faite à la rète d’un Camp volant , 
c étoit tout ce qu’il pouvoir délirer. 

C’ étoit auffi ce qui étoit bien difficile , 

& dont fes amis ne le flartoient nulle- 
ment. Il alloit dans une Cour où il de- 
voit être extrêmement fufpeét par la 
feule qualité de François , & lur toue* 

, ‘dans un tems où il paroifloit avoir envie 
d’apporter obftacle au deffiein qu’avoic 
f l’Empereur de faire tomber la ,fuccef- 
fron de Sa Majefté Catholique entre les 
. mains , s’il fe pouvoir , du Roi des Ro- 
mains, fon fils ainé i finon entre celles 
de l’ Archiduc fon cadet. Philippes I V. 

- pere du 1 Roi d’Efpagne d’aujourd’hui, 
l’avoit defignée par Ion Teftamcnt à 
celui-ci , quoi qu’il ne fût pas encore au • 
monde , quand il l’avoir ligné j mais 
comme il ne fembloit pas que les Efpa- 
gnols cufTent beaucoup d’envie de.l’e- 
iecuter’ , Sa Majcfté Impériale vouloir 
tacher d avoir leur fuffrage en, faveur 
du Roi des Romains. Il lui fembloic • 
qu’étant fon aîné , il méritoit non feu- ' 

• iement mieux que 1 autre oette dignité 
qui étoit plus fblide que celle d’ Empe- 
reur > quoiqu’elle ne fût peut-être pas s - 

- .. . R. m : 
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. fi éclatante ; mais il contoit encore que 
la fortune de Sa Maifon çfi feroit bien 
plus allurce , s’il pouvoit réunir enfem- 
ble ces deux qualitez dans 1a perionne. 
Comme la Reine d’Efpagne étoit foeut 
de fa femme , & quelle devoir concou- 
rir avec lui au fuccez de fes deileins , le 
Comte de Harrach fon Ambailadeur 
dans cette Cour fut chargé de l'en en- 
tretenir. La Reine d'Efpagnc entra dans 
tous les lentimens que 1 Ambadadeur 
voulut lui infpirer , & comme Sa Ma-* 
jefté Impériale avoir déjà eu l’ ad relie 
de faire recevoir dans le Confeil de Sa 
Majellé Catholique des perfonnes qui 
étoient à elle de longue main , & qu- 
elle avoir eu foin 'encore de gagner 
quelques autres membres , ilss’allem- 
blercnt tous pour (Ravoir comment ils- 
s’y dévoient prendre pour lui rendre le 
fervice quelle defiroit. Le Comte de 
Harrach lit entendre à la Reine & à 
eux qu’un des meilleurs moyens^ dont 
ils fe pullenc lêrvir étoit de donner le. 
Gouvernement des Provinces -, & fur 
tout de celles qui étoient Frontières, ou 
à des Allemands , ou à des perfonnes 
qui fulTent affectionnez à l’Empereur; 
Le Prince de DarmRad qui s’étoit lig* 
nalé à la defenfe de Barcelone, fut ainû 
propofépour la Yiccroyauré deCata- 
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logne , dont Dom Trancifco de Vclafco 
s’étoit rendu tout à fait indigne , de. la 
maniéré qu’il s croit' laiile fur prendre 
dans fon Camp. Le Gouvernement du 
Milanois. parut auffi un morceau digne 
de tomber encre les mains de quelque 
perfonnequi en pût répondre à Sa Maje-. 
lté impériale, aulfi bien que la Vrceroï- 
aucé de Navarre j parce que le Comte de 
Harrach fuppofoit , comme il y avoir 
beaucoup d’aparence, que ce feroit pur 
l’un de ces endroits , & peut-être par 
tous les trois, c|ue le Roi Tres-Chrêticnr 
commenceroit a vouloir faire valoir fes 
prétentions fur cette fucceflion , d’abord 
que le Roi d’Efpagne viendroit à mou- 
rir.La Reine. & ceux du Contcil du Roi 
fon mari , qui étoient dans fes intérêts, 
trouvèrent beaucoup de difficulté à cela, 
parce que quoique les Elpagnols fuf- 
fent trop fages pour témoigner ouverte- 
ment leurs pensées > ils n avaient nulle- 
ment envie de prendre pour leur Souve- 
rain , ni le fils aîné^de l’Empereur , ni 
le Cadet. Ils étoient de même à l’égard, 
de Monficur. & de fes Enfans quoique 
quelques Emifsaires de France tâchaf- 
fent de femer fous main parmi eux i 
que s’ils choififsoicnt ou leDuc d’Anjou 
ou le Duc de Berd , la jeunefse ou ils,, 
Croient les. leur feroit former fur leur. 



* / 



104 ,. 

modelé , de forte qu’ils ne s aperce- 
vraient jamais qu’ils fuirent nez Fran- 
çois. On tâchoit de leur faire vaincre 
par là cette antipathie qui cil naturelle 
aux deux Nations, mais comme cen’eft 
pas une chofe fort aifëe d’en venir à 
bout , ils s’v oppofereut toujours ou- 
vertement. Cependant ils ne purent 
comprendre pourquoi on vouloit ôter 
cette fucceffion au Prince Electoral de 
Bavière car elle le regardoit naturel- 
lement après la renonciation que Sâ 
Majefté Très- Chrétienne y avoir faite, 
lors qu’il avoit époufé l’Infante d’Efpar 
gne. D autres fouhaitoient , puifque le 
Koi leur Maitre ne lailfuit point d heri- 
tiers de fon corp? , que fa Couronne 
tombât à quelque grand d’Efpagne. Ils 
croyoient qu ils en feroient plus heu- 
reux que d’avoir quelque Prince etran- 
ger > parce qu'ayant fucés avec le lait 
leurs moeurs Sc leurs inclinations, tout 
ce qu’il ferait leur ferait bien plus fup- 
porrable qlie ce qu’un autre pourrait 
faire. Car tous les hommes ont prefque 
le genie félon le pais où ils font nez , 
8c difficilement leur fait-on changer 
d’inclinaiion. 

Te le étoit' la difpolîtion de Ces 
peuples , quand la Reine d Efpagnc 
employa tout fon crédit pour faire com- 
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ter au P tin ce de Darmftat la Vicero- 
yauté de Catalogne , aujPrincc de Vau- 
-demont le Gouvernement du Millanois, 
& au Prince Eugene de Savoye la Vice- 
royauté de Navarre. Elle les regardoif 
tous trois également comme très- affec- 
tionnez non feulement à l’Empereur , 
mais encore comme capables de deffen~ 
dre contre les François le pais qui leur 
feroit confié. Ils s’étoient fignalez tous 
trois en mille occafions , & le Prince 
Eugène étoit encore actuellement cm. 
ployé contre les Turcs , avec qui l’Env 
pereur avoir toujours la guerre à foute 
nir. Cette nation barbare n’ étoit rede- 
vable de fon falut qu'à la diverfion qui 
s’ étoit faite fur le Rhin , tant que Sa 
Majefté Impériale avoir eu quelque 
chofc à démeler avec la France , ainfi 
maintenant quelle avoir fait la paix 
avec elle , il fembloit quelle la dût abi- 
T * mer, & achever dans une campagne ou 
* dejix de lui enlever tout ce qui lui re- 
çoit en l’Europe ; mais foit que ce 
Prince voulût fe donner du répos après 
une fi longue guerre , ou comme il efl: 
plus vraifemblable , que la Politique 
l'obligeât malgré lui dé faire la paix,. il 
t V/fs’en faifoit déja„.dcs propofitions • qui 
^étoient écoutées favorablement de. parc 
v ti&i- d’autre , peut-ctre que fans ccfô le 
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Prince Eugène , qui fe voyoit déja^ à !z 
tète désarmées de l'Empereur , ne fe 
fut pas contenté de la Viceroyaute de 
Navarre ; mais fe voyant à la veille d é- 
tre oblige de pendre fon cpée au croc , 
il ne fut pas fâché que la Reine d’Ef- 
pagne par le Confeil de l’Empereur eue 
cette bonne volonté là peur lui. Ellë 
n’y pût réiidiï néanmoins pendant qu- 
elle trouva plus de facilité à l’égard du 
Prince de Darmftat Sc du Prince deVau- 
demont Comme les fcrvices que le 
premier venoit de rendre à Barcclonne 
parloient en' fa faveur , la Reine empor- 
ta pour lui cét emploi de haute lutte , 
pendant quelle trouva un peu plus de 
difficulté a l’égard du Gouvernement du 
Milanois. Quelques-uns vouloient qu’ô 
le continuât au Marquis de Leganez 
qui eu croit déjà pourvu , oq qu’on le 
donnât à quelque Grand d’Efpagne , 
mais bien loin que ce fût là le defïcin 
delà Reine , elle fongeoit bien plutôt à 
leur ôter ceux qu’ils avoicntdcja , qu’à, 
leur en donner de nouveaux. Le Duc 
de Médina Celi l’un des plus grands 
Seigneurs d’Efpagne & des plus aimez 
du peuple , avoir la Viceroyauté de 
Naples. II l’avoit deja exercée quel- 
ques années, &c comme tous les em- 
plois de cette nature font rriannairx en 
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Efpdgne , elle voulue encore pourvoie 
quelqu’une de fes créatures de celui- 
là} nuis Tes amis ne le jugecnc pas à 
propos , & lui confeilleienr tout au 
contraire de le continuer dans le fiçn-. 
Ils lut dirent pour leurs raifons qu’el- 
le devoit bien Ce donner de garde de le 
faire revenir en Efpagnc dans la con- 
joncture où i’on étoit j que cela feroic 
capable de réveiller l’amitié que les 
peuples avoient pour lui , & par con*. 
fequenc d’aporter de l’obftacle aux de- 
ffeins de l’Empereur. 

Les raifons qui obligeoient Sa Ma* 
jelté Impériale Afaîre la paix avec la 
Porte , croient que fa puilfance com- 
mençoit à devenir foimidable , non 
feulement aux Princes de l’Empire , 
mais encore à fes autres Alliez. Ainfi 
comme ils fayoient d’ailleurs fes pré- 
tentions fur la Succefüon d'Efpagnc , 
ils s’y oppofereut non feulement en, 
fecretj mais encore allez ouvertement. 
Tous ceux qui lui donnaient fecours 
contre le Turc parlèrent de le retirer. 
I.c nouveau Monarque d’Angleterre 
avant que d’érre reconnu Roi par la 
France , avoit déjà offert fa Médiation 
aüx parties pour les mettre d’accord 
cnféfnble. 11 avoit envoyé tout ex- 
près en Turquie deux Ambaflàdcurs 
■Terne 11. S 



aoS 

pour en faire la proportion au Grand, 
Seigneur ; mais ils y croient morts 
fans y avoir pu réüffir. Comme cela 
paroiffoit affez extraordinaire » parce 
que l’intérêt de fa Hauteflc fcmbloic 
tout oppofe à fa conduite, & qucd'ail- 
- leurs la mort de ces deux hommes don- 
noit fujet de penfer bien des chofes , il 
y en eut qui ne fe purent empêcher de 
croire qu’ils n’eulfeot été empoifon- 
nez. Cela devoir rebuter Sa Majeffé 
Britannique d’envoyer d’aurres Mini- 
ftics en ce pais là , mais confidcran* 
que le refus que les Turcs faifoient de 
la Paix ne pouvoit être fondé que fur 
la diverlîon qui fe faifoir alors en leur 
faveur , 5c qu’ainfi leur obftacle cefle- 
roit peut-être , maintenant qu’ils ne 
pouvoient plus s*cn flatter , il réprit 
fes premières brifées. Il ne fe trompa 
pas i Sa Hautefle reçût fes offres avec 
autaut de marques de contentement 
qu’il avoit fait patoitre auparavant' 
d’ indifférence. Elle accepta fa Média- 
tion & celle des Etats Generaux qui lui 
fut offerte en même-tems, Sc comme on 
s’etoie bien trouvé dans la Paix qui 
venoit d: fe faite avec la France , d a- 
vqir été au devant des diffieuhez qui fe 
préfentent à tous les Préliminaires des 
Traitez , on youloit faire U même 
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chofé à celui-ci. L’Empereur fachan 
que les Turcs acccptoient la Médiation 
qui leur étoit offerte , en donna avis 
aux Puiflanccs qui croient intereffees 
avec lui dans la guerre. Il y en avoit 
trois : favoir la Republique de Venife, 
la Pologne , Se le Grand Duc de Mof- 
covie. Il avoir une Ligue offenfivc Se 
dcffcnfive avec elles' , ainfi ne voulant 
rien faire fans leur participation , il 
les conyia de donner leurs prétentions 
par écrit , en attendant que l’on fut 
convenu de part & d’autre d’un lieu ow 
L’on pût s’all'emblcr. Pour lui il donna 
les fiennes qui n’avoient garde de lui 
être accordées > puifquc la jaloufic que 
lc£ Médiateurs auffi-bien que les autres 
avoicot de fa puiffàucc étoit caufsqu*^ 
ils fôngeoient à mettre fin à tous diffe— 
rens. Il pretendoit que Mes Turcs par 
le traité qui in.terviendrpit lui dévoient 
Céder Belgradc-&.Temcfv vat^vec tous’ 
les droits de Souveraineté: qu’ils vou* 
loient toujours exercer fur la Tranfi!- 
vanie,. Ces peuples dans- le fondsf 
tftoient encore trop heureux que l’Em- 
pereur Confeni it à faire la paix à fi bon- 
rnarché , mais comme tout barbares 
qu’ils font , ils ne laiffent pas d’être 
grands politiques , ils ne fe furent pas 
plutôt; apperçus quc.lesMediateurs aufli ; 
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bien que les antres croient bien aife ds 
lui faire mettre les armes bas qu'ils n’y 
voulurent pas confentir. 

La Republique de Venife , celle de 
Pologne , & le Grand Duc de Mofco- 
vie , appréhendant cependant que ce 
Prince ne fit la Paix fans eux , envoyè- 
rent des Minières a Vienne pour pren- 
dre garde à tout.ee qui s’y paileroir. Le 
Çzar y envoya même fon Général, v 
pendanr qu'il fe refolut d’aller lai-mê» „ 
me en Hollande & en Angleterre, pour. 
Weher d’y établir un pfus grati^ Com- 
merce que celui qu'il y avoir, de ja.l If 
confideroic qu’il étoit un des plus puif- 
fants Princes de la Chrétienté’, par ta- 
port à la vallc étendue de fçs Etats , & 

**] ue néanmoins faute de favoir fai ra 
. vaîon-fa puifihnce , elle ctoit fi peu 
confidrréc de da plupart , qu’on ne 
faifoit guéres plus de cas de lui qye du 
Prince de Courlande. IL exécuta cette 
tefolution tout aufli -^.tôc qu’il l'eut 
> çonçûë.H prît fon chemin par les Etats 
du Marquijj.de Brandebourg qui lui fit 
tout l'accueil dont il fe put avifer;puis 
ayant paffé en Hollande » il y fit quel- 
que fejour , durant lequel il n’oub’ia, 
rien pour étudiçr leur commerce & leur 
Politique. En effet comme il voyou 
leur Etat plus ft.oriifant.que la petiteifç * 
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de leur païs ne fcmbloic permettre , il 
conçut aifement qu’ils n'en étoient re- 
devables qu’à leur bonne conduite &à 
leur fageüe : ainfi n’en étant que p us 
porté à les imiter , il fit un nouveau 
traite de commerce avec eux, & leur 
acheta quelques vaifleaux. Il pafl*a en- 
fuite en Angleterre , où ayant fait fa- 
voir au Roi qu’il avoit des propofi. 
tions à lui faire , Sa Majefte nomma 
des Commifiaires pour les écouter. 

Pendant que ce nouveau Roi triom- 
phoit ainfi , (bit par la paix avanrageu» 
fe qu’il venoit de donner à l’Europe, 
foit par la confiance ou par la confidc- 
ration que tous fes Alliez avoient pour 
lui , deforte qu’ils n’ofoient plus tien 
entreprendre fans fa participation , le 
Nonce que Sa Sainteté avoit envoyé en 
Pologne , après s’être abouché avec 
le Nonce ordinaire qu’elle tenoit dans 
"'cette Cour, & fû de lui en quel état y 
étoient les chofes , rémoigna à Sa Ma- 
jefté Polonnoifc que le St.*Pere le Pape 
n’ctoitpas fi éloigné qu’elle penfoic 
de favorifer fon éle&ion , qu’il ne s’a-- 
gifloit que de favoir fi fa conveifion 
étoit fincere , & que pourvu que cela 
fût, il feroit bien tôt conteur. Il-n’y 
avoir que Dieu qui le pût favoir, par- * 
cc qu’il n’y a que lui fcul qui puifle li-.. 
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SC dans un caeuï ; mais enfin , à ce quî' 
en paroifloic aux yeux de tout le mon- 
de , ce Prince vouloir qu’on le crût- 
bon Catholique. Il en rempli (Toit du 
moins tous les devoirs , & n'oub.îoit 
ïien pour confirmer les peuples dans 
Ja penfée qu’ils pouvoient avoir qu’il 
fût bien converti. Le Nonce qui favoic- 
, combien le fuffrage du Pape lui feroie 
Avantageux pour retirer d’avec Tes en- 
nemis ceux qu’ils tâchoient de retend 
Encore dans leur parti , par le foupçon 
où ils les cntrctenoicnr N qu’il n’avoio 
v fait femblant que de changer de Reli- 
gion , & que d’abord qu’il feroit pai— - 
,üb e dans Ton Royaume il retourne-, 
r.oit a fon voinifïcment ; le Nonce > 
dis-je , qui fa voit le befoin qu’il avoir» 

. de Sa Sainteté , voulut profiter de cette- 
occafion en habile politique j ainfî- 
a ; vanr que de lui promettre entièrement 
1 3 faveur du S« Siège , il lui repreferira- 
<5-U il ne pouvo.t mieux perfuader à- 
toute 1 Europe qu’il étoit véritablement- 
«onverti , qu'en témoignant le pro-. 
fond refpeft qu’il avoir pour lui en,' 
réalité de nouveau Catholique 5 qu» 
tçus.ccux qui faifoient profefTion de- 
«jectc Religion dévoient une entière^. 

a Sa Sainteté en matière de- 
faj 11 te s jqu'ainfi.ç]k fouha}tqh> 
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cju^îl renonçât non follement à de cep-- 
tains droits que les Rots de Pologne 
préten ioienc leur appartenit, niais en- 
core qu’il renvoyât tous les Minillres 
Luthériens qui croient à fa fuite : qu'. ! l 
ne failoit point qu’il fe fervit du pré- 
texte qu’il prenott pour les garder , 
favôir , qu’il avoir avec lui quantité 
de gens de cette Religion. U propos 
encore quantité de chufcs qui avoioit 
du rapport à celles- là, & qui rendoien-t 
témoignage que la Cour de Rome ne . , • 

* s’oublioit jamais quand il y va de fon 
avantage. Il lui offrit moyennant tou-u. '• 
cela d’incerpofer fes bons offices au- , 

prés du Cardinal Regent j pour pacifier 
les troubles de fon Royaume , lui fai- • . 

fane efperer qu’il auroit tant de refpeft’ 
pour celui qui l’avoît envoyé , qu H 
n’auroit garde de refufer l’accommo- 
dement qu’il lui propoferoit. 

Le Roi de Pologne qui voyoit qu-c \ 

le parti du Cardinal Primat étoit enco- ; - . . 

te aflez puiffant pour lui faire^ de la / ^ ’*■ 

peine , & qu’outre cela il naifloir de 
nouveaux troubles dans la Duché de , j 
Lituanie , qui étoit toute en armes 
your foutenir deux hommes qu’ s y „ 

failoicnt la guerre l’un a 1 autre, favott t 

le Prince Sapieha Général des troupes 

cc-ttc- Duché & le $r. Oginski qjji.i 
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en était grand Enfeigne , dignité de 
giandc co ifiicrarion en çe pais- là \ le 
Roi de Pologne dis-je qui avoit peur 
que cecte querelle qui paroiffoit venu 
de jaloufie,nc fut qu’un prétexte pour-, 
troubler fon élc&ion , promît au Non- 
ce tout ce qu’il voulut. 11 s’exeufa 
néanmoins de ne rien figner à l’égard 
des droits auTquels il le vouloir faire 
renoncer , qu’il ne fût en quoi ils con- 
fiftoient , & qu’il n’en eût l’avis de 1&- 
Republiquc , fans la participation de 
laquelle il auroir mauvaife grâce de 
conclure une affaire de fi grande impor- 
tance. Le Nonce ne put dcfapr ouver.- 
cette objeélion qui lui parut raifonna- 
ble . & étant aile à Lovvits pour s'y 
aboucher ayec le Cardinal Primat , il le.- 
trouva fi outré contre Sa Majefté Po- 
lonnoife de ce qu’il protegeoit haute- 
ment l’Evêque de Cujavic fon ennemi 
capital , qu’il eut peur de s’etre vanté 
d’une chofeà laquelle il ne rciiffiroit 
jamais. Néanmoins comme les Italiens 
font grands politiques , & qu’ils ont 
beaucoup de flegme , il fit revenir peu 
’à peu de fon emportement cette Emi- 
nence. Il lui fit connoitre que ce Prince 
ne pouvoir en avoir ufé autrement qu’il 
avoit fait jufques-là , puifquc cet Eve* 
^iic av-oit coû.j.ours etc l’amc de fon.. 
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part! 5 c^u ’i I convenoit bien avec lut' 
qu’il avoit raifon d’en vouloir à ce- 
Prélat, lui qui avoit empiète fur Tes- 
droits , mais que quoi qu’il eût pu fai- 
re , il devoit confiderer qu’il n’etoie 
pas en fon pouvoir d’empêcher que ce- 
la ne fe fût fait , ni même d'en tirer- 
vengeance par la force que fon parti 
qui fc deffllo’u tous les jours , n’étoir- 
pas capable de rien entreprendre contre 
celui de fon ennemi , qui croit appu- 
.yé de Sa Maiedé Polonnoife & de fes- 
troupes i que la France par le moyci» 
de qui il avarie efpcré jufques * la de 
triompher de lui , ne préjendoie plus 
fc mêler de cette querelle ; quelle ve- 
noir de le déc'arer formellement au Pa- 
pe par fon Ambaffadeut , qu’ainfi il 
fe tromperait s’il faifoit aucun fonds 
fur elle. 

Le Cardinal Primat fut fort étonné 
r de l’entendre parler de la forte j bien 
loin de fe douter en aucune façon de 
cette déclaration, il avoir envoyé tout 
nouvellement une perfonne de confian- 
ce à Sa Majefté Tretf- Chrétienne, pour 
lui témoigner que fon parti n’éto-c 
point encore fi découfu , qu’il ne pûe 
efpetet de le voir triompher de fes en- 
nemis > fi elle vouloir l’épauler feule- 
ment tîtnç foit peu. Le Prince de Goja^* 
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tî qui n’avoit point envie du tout dé 
retourner en ce pais- là , & qui même 
n’y eût jamais etc s'il en eût été le 
maître entièrement , avoit fait à Sa 
Majcftc un fi vilain portrait de l’ava- 
rice des gens de ce pais là qu elle n’en 
fut guércs plus échauffée pour l’arri- 
vcc de ce nouvel envoyé. Elle s’ima- 
gina que le Cardinal Primat , ne lui 
demandoit ainfi du fccours que pour 
faire fon accommodement meilleur , 
ainfi lui ayant renvoyé cc^ courieravec: 
des lettres par lcfquelles elle lui man-» 
doir la même chofe quelle avoit déjà 
mandée au Pape,favoir qu’elle ne vou- 
loir pas fie mêler de cette affaire , , fon 
Eminence fut trop heiueufc de fe fer-, 
vir du Nonce pour faire -oubliei à S& 
Majeflc Polonoife tout ce qu’elle avoit 
fait contr’clle. Il fut fait un traité de 
part& d'autre , par lequel le Cardinal 
Primat ; tant en fon. nom , qu’au nom 
de ceux, qui étoient encore dans foa» 
parti » promettoit de rcconnoitre cc 
Prince pour fon Roi. Le Roi de Polo- 
gne de fon côté-lai promit de (affaire- 
feire^quelqic fatisfj&ion de la part de 
l'Evêque de Cujavie. Il ctoic pour- 
vu aufTi aurentiquement par ce Traité- 
au grief qui avoit cté fait à fa dignité 
dç. PrittjAt > lorfique ççc Eyêquc aynit 
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eu l'audace de proclamer '& de Cou- 
ronner ce Prîncc apiés Ton Elcftion, 
L’on convint auiïi dans cc Traité, que 
la nation ne mettroit point les armes 
bas qu’elle n’cût obligé le Turc à lui 
rcfticuer Caminick avec Ia.Podolie. Il 
n’avoîutcnu , à cc qu^on prétend, qu’au 
feu Roi de Pologne de la recouvrer de- 
puis la guerre que les Polonois avoient 
contre le grand Seigneur } mais lui qui 
avoic fauve la Chtêcicnré par le fccours 
qu’il avoit donué à Vienne fi à propos» 
que s’il eut encore tardé trois jours 
tout croit perdu fans reflourcc , s’étoic 
Tellement endormi lui même fur cc qui 
le regardoit , qu’on eût dit qu'il eue 
perdu toute force de fentiment. On 
obligea même le nouveau Roi par cc 
Traité de faire ce fiege à fes dépens, & 
l’on confcntic moyennant cela , qu’il 
gardât fes troupes dans le pais, bien 
qu’auparavant la Nation eût beaucoup 
murmuré de ce qu’il les y avoit ifait en- 
trer au préjudice de leurs loi* & de 
leurs coutumes. Ils avoient même pris 
fujec de là.de déclamer hautemét côrre 
lui , comme s’il y fut entré à main ar- 
mée , plutôt pour conquérir le Royau- 
me que pour l’avoir par des voyes lé- 
gitimes. 

Ce Traité étant fait le Cardinal 







Primat partie de Lovvîts pour s’en 
venir rendre fes obéiffances au Rod à 
Warfovic , Sa Majefté envoya au 
devant de lui les Principaux de fa Cour 
pourjhonorcr fon entrée, qui avoic ' 
affez l’air d'un triomphe , au lieu qu'il 
fembloit qu’il n’y 4ùt venir que dans . 
la puflure d’un criminel. On l’amena 
au Palais au milieu de quantité de 
perfonnes de qualité qui croient ravis 
de voir cer accommodement. Le Roi 
s’entretint avec lui pendant plus d’une 
demi heure fans avoir aucun témoin de 
leur convention. Chacun crut les 
troubles du Royaume appaifez par là •< 

& en effet la Reine de Pologne n’ayant 
‘ - plus d’efpcrancc de voir monter fon 
fils fur le trône , ce qu’elle avoit tou* 
jours efperé fufques alors, elle deman- 
da à Sa Majcftc Polonnoife permiflion 
r d’oller pafTcr à Rome le rems qu’elle 
jugeroir à propos : le Roi ne la lui 
voulut pas donner qu’il n’en eût parlé 
à fon Confeil qui étoit compofé des 
principaux Sénateurs du Royaume. Ils 
n’y trouvèrent point d’inconvenient » 
de forte que lui ayant fait dije qu'elle 
pouvoir donner ordre à fes affaires , & 

• qu’il ne l’empêcheroit point de partir , „• 

elle fît travailler à fes équipages pour 
■faire ce voyage fut l’arriére faifon. 

Chacun 
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- Chacun loiia la conduite de cette Pria» 
ceiTc , parce qu'aprés tout ce qu’elle 
avoir fait pour empêcher fclc&icn de 
Sa Majcfté , auiTi.bien que celle du 
Prince de Conti , elle ne pouvoir de* 

| meurer dans le Royaume avec aucune 
fatisfa&ion.Ellc pouvoir encore moins 
vrai-fcmblablcment aller en France, 
où il croit impoflîblc que Sa Majtftc 
Trés-Chrctienne la vit jamais de bi n 
œil. L’on avoit crû néanmoins , que 
comme il eft naturel d’aimer fon pais, 

*• ce feroit- là qu’elle choifiroit fa retraite 
L’on avoit même parlé quelle croie eu 
traité avec la Duchefic de Portsmouth, 
& avec le Duc de Richemont fon fils, 
de la Duché d’Aubigni qui eft en Bcrri 
6c que le feu Roi Charles l I. acheta à 
cetteDuchcfle à de certaines conditions 
qui ne pleurent pas trop à ccttcDame. 
Mais comme ce Prince favoit que s’il 
ne la lioit comme il faut , elle étoit 
femme à mourir peut-être un jour à 
l’Hôpital , il fut bien aife de lui faire 
ce plaifir malgré elle. Il avoit déjà eu 
tjne maicrefle à peu prés de ce caractè- 
re , favoir la Duchefle de Clevelande -, 
; de forte qu’elle a mangé tout ce que ce 
Prince lui avoit donné.EUe en a pour- 
tant tiré des fommes immenfes , & fi» 
libéralité envers clic avoir même été fi 
Tomt 11 , T 
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grand?, qu'il lui avoir donné en pource. 
Jaines feules plus d’un million • mais 
quoi qu'il n’y ait rien de (î dure digef- 
tion que la matière donc elles font 
compofées , el e trouva moyen , àpiés 
avoir mange tout le refte, de les man- 
ger encorc-i Paris, fans en trouver d'au- 
tre incommodité que celle qu’aporte U 
gueuferie. 

L’ Accommodement de la Reine de 
Pologne avec Si Majdté Très- Chié, 
tienne, n’éroit pourtant pas impollible , 
pour peu qu’elle eût vou'u imiter le 
Comte de Bielke dont j'ai parlé ci-de- 
•vanr. £ile pouvoir lui avouer qu'elle 
.avoir tu tort , & la prier de lui accor- 
der l’honneur de fa protection ^ Tuais 
; clic étoit trop fiére pour faire un pas 
comme cclui-la , tellement qu’elle ne 
fongea plus qu'à quiteer promptement 
un lieu où elle fc voyoit b en differente 
de ce qu'e le y avoit été autrefois. Car 
taan que fon mati avoit vécu , il n’y 
avoit eu pe, forme qui n’eût été bien ai- 
fe de ’ui faire la cour par le crédit qu’on 
favott qu'elle avoir fur fon efprir. Au 
rdte ce n’étoic plus la même chofc 
maintenant & bien loin que perfonne 
lui applaudît chacun lui imputoit tout 
ce qu'on avoir trouve à redire dans le 
dcifaiu Roi , comme s’il n’y eue eu 
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qu’elle qui le lui eut fait faire. ^ . 

Le Roi «le Pologne ayant ainG etc 
reconnu du Pape , 3o ne lui manquant 
plus que de l'être du Roi Tres-C hre- . 
tien pour jouir paifiblemét de fadignité 
qui lu' avoir ecé li fort contellce, ejj- 
voyacn France une personne de dillin- 
dion pour s’exeufer du pillage qui a- 
voit etc f iic des équipages de l’Abbé 
de Poiignac /& pour tâcher d’entrete- 
nir bonne correfpondance avec Sa Ma- 
jefté i car quoi qu’il parût n’àvoir au- 
cun befoin d’elle, priucipa e'mtnt étanr 
au (Ti uni qu‘il l’ croit avec l’Empereur, 

& avec tous Us Princes de fon voifiua- 
gc , comme il fçavort que les Rois ont 
les mains longues , & fur tout un Roi' 
comme celui qui rogne maintenant fur. 

~ les François, il ne vouloir pas avoir 
lien à fc reprocher de tout ce que la 
politique demandoit de lui Ce Ro’ re- 
çûc fon E ,,v oyé afç. tous les ténroi-, 
goages-d cftm:' qu’il pouvoir de Grc r , 

& chacun ayant oublié de fon coré les 
fujets qu’ils pouyoient avoir de fe 
‘ plaindre l'un de l’autre , l’union & l in- 
tePigcnce fut rétablie entre les deux 
Rations •, mais c ne fut pas au point 
qu’elle avoir été autrefois , & il y eut 
bien à dire. Le Roi rendit cependant au 
Prince de Cooti l’argent qu il lui avoir 
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Coûte à la pourfuite de cette Courotv 
ne , ce qui lui plut bien autant que s’il 
l’eût eue fur la tête. C’cncft pas qu’il 
eût l'avarice en partage. J’ai déjà té- 
moigné le contraire , par ce que j'en ai 
dit;mais comme il continuoit toujours 
d’être amoureux , le plaifir qu’il avoit 
de voir fa Maîtrcfle , le rendoit infen- 
liblc à tout le refte. Il fc confoloic 
d’ailleurs d’avoir manqué cette fortune 
.par les bonnes grâces de Monfeigncur 
qu'il partageoic avec Mr. le Duc de 
Vendôme, & par l'efpé rance qu’il avoit 
de gagner fon procès a la grand* 
Chambre comme il avoit fait ailleurs. 

Il arriva cependant un accident à ce 
Duc qui le penfa priver de cet avantage 
& en même-tems de la vie. En revenant 
d'Anet ; maifon que le Roi Henri IV. 
donna à la belle Gabriële dont il 
dtfeend > il penfa fc noyer dans une 
chaife de porte , où il croit. Il eut de 
; l’eau jufques au col au partage d’un 
petit ruirteau qu’il lui Falloir traverfer, 
& comme l’on ecoit dans la faifon la 
plus rigoureufe de l’hiver , le froid 
qu’il fouffrit étoic capable lui feul de 
lui faire tout le mai qu’on pouvoir 
craindre d’un accideut fi imprévu. 
Comme c’cft un Prince bien faifant , 
qui o’a nul ennemi , & qui d’ailleurs 
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-yrnoit encore d'acquérir beaucoup déq 
goiredevanr Baicelone , il n’y eut 
p.rfonne qui ne fût ravi de voir que la 
crainte que l'on en avoir fc terminât 
plus h'ureufement q 1 e l’on necrovoir. 

Il en fut quiet pour la peur. Cepen- 
dant ce Général qui avoir acquis à fa 
conquête la rcpucarion d’un Héros du’ , 
premier ordre , étant fujet à beaucoup 
Ale foibldîe , aulîi bien que les Héros 
'de d’antiquité , s en trou va fi incom- 
modé qu’il fut obligé d" fe mettre dans 
les remettes, Il avoir contrarié une ma- 
ladie qui lui donno’r plus d inquiétu- 
de milic fois que s’ff eut eu encore à 
prendre quatre B ireelonnes. G ttc in- 
quiet idc même croit d’autant plus 
grande qu fon ma! éioit invétéré , & 
qu’il lui livroit à tous morn-ns des 
douleurs infupovtables. I! h’avo't plus 
de repos', & comme il étoit à craindre 
pour lui que s’il négligeoir davantage 
de *’:n faire tiaiter il ne lui en 3rrivâc 
d’étranges ch ofes , il rcfolut à la fin v 
de fe mettre entre les mains d’un Mrde-' 
cin Chim (Ve nommé Ch imbon. Celui- 
ci , qui n’ecoit pas different de ccuï" 
qui exercent cette profeffion i c’efi-à* * 
dire , qui fe fout tour blanc de leur 
épée , comme , s’il eût été quelque r 
EfcuUpe, n’ecoit pourtant qu un ye-, 
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ïitable Charlatan aufïi bien, que te J 
autres , s’il avoir guéri quatre perfon- 
nes , il en avoit tué quatre douzaines; 
les cures meme qu’il avoit faites n’a- 
voient été que l’effet du hazard.-IIcu 
étoît de lui comme du Médecin Caret- 
te , qui n’avoit qu’un remède pour tou- 
tes fortes de maux & qui cependant 
> vouloic qu’on le crût le plus habile 
homme du monde. Quoi qu’il en foir, 

. ' comme ce nouveau Médecin s’étoir mis 
à la mode , pour avoir guéri quelques 
perfonnes dans le monde , & entr 'au- 
tres un certain , A . b « de Chaulicu qui 
cft une efpece d’intendant dclamaifon 
de Vendôme , cet Abbé voulut qu’il 
fc fervit de lui pour fe tirer d’affaire. 
Le Duc difparut donc un beau jour 8c 
n’eut pas de lieu de fe loiier des remè- 
des de fon Médecin. Chambon le man- 
qua , & il fc trouve aujourd’hui roue 
aufîi mal qu’il lepouvoit être quand 
il fc mit entre fes mains. On peut dire 
même qu*il cft encore pire , parce que 
plus ces forces de maux s’inveterent, 
plus on a de peine à s’en guérir. On 
veut pourtant que fon grand pere trou- 
va moyen de s’en deffaireau bout de 
quarante ans 5 mais comme ce ne fue 
pas par le moyen d’un Chtmifte , il y 
«apparence que fi fon petit fils veut 
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loireflembler , il aura recours comme 
lui à un autre qu’à celui que lui a in- 
troduit (on intendant. 

Le Duc de Savoye qui avoir lien 
d’etre content du mariage de fa fille, 
fâchant que te Roi n'avoit pas voulu 
le faire confommer , demanda alors à 
Sa Majefté qu’il lui plût le faire , afin 
de mettre la condition de cette Prin* 
cefle en feurctc. Il craignoit que le 
Pue de Bourgogne ne vinc à mouric 
par malheur , & qu’on ne la renvoyât 
en Savoye. Ce n’étoit point là du tout 
la penfée du Roi , tout au contraire » 
l’on croit perfuadé que fi cela fût arri- 
vé , il lui eût fait époufer Mr. le Duc 
d’Anjou , & que même c’croit pour ce- 
la tout exprès qu’il ne vouloir point 
qu'ils euflent de commerce enfemble » 
afin que la difpence en fût plus aifée à 
obtenir. Je ne fais fi Sa Majeftc lui fit 
v.part de fon deftein pour l’obliger de re. 
iradter fa demande , mais enfin , apres 
lui en avoir fait parler par le Marquis 
de la Ferté fon A mba (Fadeur , Von fut 
peu de jours après que ce Duc en avoir 
perdu non feulement l’efpérancc j mais 
encore la volonté. Cependant s’il ne 
pût obtenir cetre demande , il en obtînt 
une autre qu'il fit peu de tems apres à 
Sa Majeftc. H la pria de faire fortir âa> 
■ • T iûj 
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fou Roiaumc Mademoifcllc de SoiflonS, 
dont la conduite ne iui éioit pas agréa- 
ble. il lui demanda auflî de faire enfer- 
■ , mer Mademoifdie de Carignan d.ans un 
Couvent. Celle-ci avoir beaucoup de 
complaifancc pour un homme marié» 
qui n’en vivo ; t pas mieux avec fa fem- 
me , foit qu’il eut hérité de fon Pcrr , 
qui n’a voit jamais été bon mari , foie 
que l’amitié qu'i avoir lui mêm~ pouf 
cette princefTe le rendit de mauvaïf hu- 
meur à la veue de route aune. L’on ne 
fçait pas trop au jufle fi le Roi ne fe fit 
point faire lu' même cette prière , afin 
qu’on ne vit plus ni à la Cour ni dans 
Pari s, deux per Tonnes qui a voient l'hon- 
neur d|appirrenir de fi prés à Madarpe 
ja DuchelTede Bourgogne, & qui néan- 
moins paro'fioicnt indignas de to'ites 
faç on s du giandnom qu’elles portoient; 
car outre leur conduite . qui n’etoir pas 
trop dans les régies, elles croient toutes 
deux dans une fi grande pauvreté , que 
bien loin d’avoir ce qu’il leur fal oît , 
pour fourenir le rang où Dieu les avoic 
fait naître, à peine avoient elles de quoi 
fubfifter co pcifonne de médiocre con- 
dition ; encore f.illo’t il que le Roy y 
pourvût par fe? b'cu fa’ts, fans l.fqucls 
elles euiîent manqué le plus fouvent 

; des chofcs ncceilaitcs. L’aîncç fut en- 
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yoyéc a Bruxelles pour y tenir com- 
pagnie à fa mere qui y étoit toujours i 
l’autre fut-mife dans les Carmélites du 
Fauxbourg St. Jaques , avec ordre à la 
Supérieure du Couvent de ne lui lailfer 
parler qu’à de certaines Dames dont on 
lui envoya les noms par écrit. Made- 
moifelle de Carignan eût cû éviter cét 
affront , fi elle cûc voulu. Il y avoir 
long- tems qu’elle en étoit avertie , & 
le Roi même lui avoir fait dire que fi 
elle vouloit lui plaire , elle prendroit 
une'Dame d’honneur de fa main. Il lui 
avoit fait offrir en même- tems un ap- 
partement à Veifaillcs.avcc des appoin- , 
temens pour cette Dame d’honneur, 
mais elle s’en étoit exeufee, fous pré- 
texte qu’elle en avoit déjà une,& qu'el- 
le ne pouvoit en prendre une autre fans 
donner de la confufion à celle-ci. Ce- 
pendant quoi qu’elle pût être fort fin- 
cerc dans fon exeufe > comme il arrive 
ordinairement que quand il y .a deux 
tours à donner à une chofe , on lui 
donne toujours le mauvais 5 chacun 
crût que fon refus ne procedoit que 
dudefir d’en tretenir fon intrigue. Au 
refte le Roi y ayant rnis fin . par ce que 
je viens de dire , ce fur à fon amant a 
chercher à fe confoler. 

. U ne le fie pas fi-tôt » du moins ca 
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vanct retiré de chi z elle , dît à tous 
ceux qui voyoienc fa femme qu’il étoit 
inutile qu’elle le plaidât pour fc répa- 
rer de lui, qu’il y avoit déjà long* 
tfms qu'il ne demandoit pas mieux . 5c 
qu’il lui en pafferoit condamnation 
quand elle voudroir. Comme il y a 
plus de gens qui fe plaifent avec les *■ 
débauchez qu'avec ceux qui donnent 
bon exemple , il n'en fut pas plus mal 
venu dans toutes les bonnes compa- 
gnies! les Princes même le virent com- 
me de coutume, & s’étant trouvé quel- 
ques jours apiés à manger avec Mr. 
dcChartre , il fut répandu par mc- 
garde fur Ton habit de la faufTe d’un 
ragoût qu’on alloit fervir fur la table , 
quoique cet habit fut tout uni & qu’- 
on ne pût pas s habiller à 'plus jufte 
prix qu’il avoit fait ; il ne lai jfTa pas ^ 
d’être fâché de cet accident , parce 
qu’il n’y avoir point d’autre habit dâs 
fa gardeiobe pour en changer. Il le dit 
ace jeune Prince , moitié en raillant, 
moitié en étant tout mortifie. I c Prin-v 
ce fan\faire femblant de rien , fe mit 
à en goguenarder avec la compagnie , 
difaift que s’il artivoit quelque malheur 
à quelqu’un c’étoit toujours à celui 
qui écoit le moins en état de le iup- 
porter. Il dit en même tems à trois ou 
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Marine, qui avoit été cafle. Il en avoit 
rompu la ictc au Roi mille & mille 
fois » & lui avoit repreïcr.té que s'il 
vouloic ex irai ner les abus qui s étoienc 
olilléz , par rapporta l'emploi que 
chacun avoit , il y auroit lieu de faire 
dcs.cjxes fur eux de la valeur de plus 
de foixante millions. L’on croit encore 
ïn pleine guerre quand il avoit parle 
de la forte à Sa Majcüé , & comme on 
avoit allez de peine à trouver de l’ar- 
gent ,1c Roi. qui avoit crû que ect 
avis n’ecoit pas àméprifer , fuppofé 
qu’il fc trouvât véritable , l’avoir ren- 
voyé a Mi. de Pontchartrain.. Cela 
avoir dcplù à ce maître cxcravagât, qui 
vouloir apparemment régler "cette af- 
faire tête à lêcc avec Sa Majc/ié , ou 
qui peut erre prétendoit impliquer ce 
. Minilhc dans les prétendues mal. 
vetfacionsdont il accufoit les antres. 
Car enfin de quoi n’cft pas capable un 
fol & un extravagant. Il foc obligé ce- 
pendant d’obéir au Roi , & comme il 
n’y a point d’hoinmc qui fc croyc plus 
habile m qui batte tant de pars en fi 
peu de tems que celui là , Mr.‘ de Pont- 
chartrain qui eft aufli fage qu’il elt é- 
tourdi, connut bien- tôt le peu 'de fonds 
qu'il y avoir à faire fur le difeours de 
cttcc écervellê. Il en fit fon raporc au 
Tome II, V 
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Roi qui en avoit déjà jugé la même 
choie : mais cet homme qui avoit la 
commodité de parler à Sa Majefté , 
quand bon lui fembloit , ne fe rendant 
pas encore pour cela , lui préfenta de 
nouveaux Mémoires , par îcfqticlsil le 
fupîioit de lui vouloir accorder des 
Commiflaires qui enflent plus de loifir 
de l'entendre que n’en avoir Mr, de 
Pontchartraim qu’il prouveroit tout ce 
qu’il avoit avancé d’une manière aufli 
claire que le jour le pouvoit ctre , & 
qu’il vouloir qu on lui fit fon procès, 
s’il manquoit à fa parole. L’alfurance 
avec laquelle il parloir, &: quelques ref- 
forts qu’il fir jouer pour venir à bouc 
de fon entreprife, fir que le Roi 1‘ écou- 
ta. Il obtint même quelques Arrêts du 
Confeil,par lcfquds il prétendoit^don- 
'ncr de 1 éclaiicicement à tout ce qui 
patoilloit embrouillé. Depuis ce tems 
là cet étourdi ne voyoic plus entres 
petfonne delà Marine dans ta Cham- 
bre du Roi j qu’il ne dit à ceux qui é- 
toienr aupré? de lui > que ces gens al- 
loient être taxez à des fommes immen- 
fes- les uns le dévoient être à deux mil- 
lions , les autres àpus,& les autres 
à moins , & il croyoit déjà être le plus 
grand Seigneur du Royaume , parce 
qu’il ayoït demande à Sa Majcfté une 
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part dans cc qu’il lui devoir faire reve- 
nir de bon par toutes les taxes. Le Roiv 
la lui avoit accordée , & il y promer- 
toiï part lui même à tous ceux qu tl 
croyoit capab'esde !c fer vit auprès de 
Sa Majcfté. Cela ne pouvoir être que 
de favorable à ceux qui y étoient înte- 
relfei. Cependant ce petit homme le 
iréconnoilfanc toûiours de plus, en 
plus, julquesà avoir la hardiclk- de 
dac , que nonobftant tout ce que pour- 
roit faire Mr. de Pontchamain , il ne 
laifleroic pas de venir a bout de ion 
etirreprife ; enfin cc Minière là lié de (es 
extravagances , s’attacha a les ..Xiure 
cunnoitrc au Hoi. 11 les avoir mépri- 
sées auparavant auffi bien que celui 
donc edes vcnoient. Il avoit cru qu il 
ctoit indigne qu’il pensât feulement a 
lui j mais chacun lui remontrant qu il 
y allo’t de fon intérêt , plus qu il ne 
penfoic à en faire voit la vente a Sa 
Maicfta> parce qu étant tout pn^anç 
comme il croit fur la Manne , \\ mm- 
bloit que c'écoit l’accufcr tacitement 
de conniver.lui meme à ces prétendus 
abus , que de les foufftir dans les au- 
trcs.il fe rendit à la fin à leurs ra-.fons, 
il fit entendre au -Roi que cet homme 
n’éroic qu’yn emporté , Qc P ,lis digne 
dette rois aux petites maifons , que 
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défendit alors à cec homme de lui 
parler jamais de cette affaire, mais- 
n'étant pas allez fage pour profiter de' 
cet avis , il voulut irfifler connme au-! 
paravant ; peu s’en fallut même , qu’il 
nedit que tout le monde s’enrendoit 
pourfauver les coupables. Le Roi lui 
dit une fécondé fois qu’il vouloir abfo- 
Iumcnt qu’il ne fût plus parlé de cette 
affale , ayant néanmoins la bonté de 
lui cacher ce qu’il Comm nçoit à croire 
de fon efprir. Cet homme crut qu’il 
falloir dilTimuler & feindre de lui vou- 
loir obtïr. Mais pendant qu’en appa- 
rence il gardoic le fîlence , il remua 
Ciel Sc Terre pour n’en pas demeurer 
là. Il gagna le Chevalier de Lorraine 
pour faire agir Monfieur, & quoi qu'on 
.ne doive guéres ajouter foi aux grands 
parleurs , comme il eft , cç Chevalier 
ne laiffa pas d’employer le crédit qu'il 
avoir fur l’efpric de ce Prince pour le 
faire venir à bout de fon deffein, 
Monlieur en parla à Sa Majefté qui fut 
tourc fttrprife de ce que ce petit homme > 
ofât fe frevir encore de ce canal , après 
les défenfes qu’il venoit de lui faire'. 
Elle en dit fon fcncimcnr à Monfieur, 
& 1 ui défendit de fe mêler jamais de 
rien de pareil. Dés ce jour-là , le Roi 
fe réfoluc de fc défaire de lui, mais 
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•v* comme ce n'e^ qu’avec- peine qu'il' c* 
vient à cette extrémité avec ceux qui 
Jonc eu l'honneur d'êttc Tes domcftiques 
; & que jamais Prince n’cut tant de bonté 
pour eux , il fufpendic cette rcfolution». 
vj jufques à ce qu’il vit que rien n’étoic 
capable de le rendre fage. Ce petit 
homme après avoir été réprimandé du 
Chevalier de Lorraine, de ce qu'il avoit 
été caufe qu'il avoic commis Monfieur 
mal à propos , fut affez hardi pour 
mettre un Placer à l’ordinaire . fous. le 
nom du Duc de la Rochefoucaut , fans 
J ai en dire feulement un mot auparavant 
31 rft vrai quaprés avoir faic ce coup-là 
il fuc chez lui par deux fois pour lui en 
parier.fans en trouver la commodité. Il 
efperoit que ce Duc , qui écoic parfai- 
tement bien auprès du Roi , prendroit 
fes vifions pour des réalitez , & qu’en 
l'inrérdTànt , il feroit fon affaire de la 
Senne. Aurefte ce Placer ayant été 
rapporté au Roi a'vant qu’il eût le rems 
4e rerourner chez lui 5 ou peut être- 
après y être encore retourné , fans lut 
pouvoir parler , Si Majefté en dit an 
mot au Duc. Il lui fie le même çom- 
plimenc qu’ilavoîr faic à Monfieur * 
fçavoir qu’il ne lui feroit point de plaK 
' f \ r d'écoûter cet étourdi & encore moins 
de lui parler jamais de {es affaires. Le 
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Duc extrêmement furpris de ce repro» . 
che qui ne lui étoic pas dû , puifque ce 
Placer avoic été donne fans fans fa par- 
ticipation., procéda au Roi qu’il ne 
fçavoic dequoi tl lui parloic, que c’étoic 
à fon infu que cet homme avoir fait ce 
pas là • & que bien loin de vouloir 
s'exeufer de cette faute , il lui deman- 
doic jufHce de celui qui l’avoit faite. 
Le Rqi lui promit de la lui faire , & Ce 
refoluc plus que jamais de fe défaire 
d’un fol fi dangereux & fi entreprenant 
Cependant cet homme , comme s’il 
n’eD eut pas déjà fait 'a fiez, pour fe 
perdre , écrivit encore une lettre où il 
fs plaignoîc que le Roi s’oppofoir l ai - 
même au fervice qu’il lui vouloir ren- 
dre icile fut interceptée & porrée à Sa, 
Majeftc, Elle la trouva trop infoknte 
pour borner fa punition à l’éloigner de 
fa perfoone. File le fie mettre à la 
Eaftille,& lui ayant fait commander là 
de fa part de donner la démifiion de fa 
charge , il s'en fit tirer l’oreille pen- 
dant quelque rems , mais enfin , lui 
ayant fait fignifier qu’il ne dévoit point 
s’attendre à en fortir qu’il ne l’eût fait», 
il fallut à la fin s’y refoudee ou demeur 
xer prifonnier toute fa vie. 

Mrs. tîe la Mâtine ne furent pas les 
feuls qui furent accufez injuftemenr».tt. 

. ' V iiij. . 
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revint alors des Pais etrangers un cer- 
tain Abbé de qualité, de qui l’on avoir 
die bien autre choie que ce qu’on avoic 
dit d' eux. On ne l’avoir pas accufé 
moins qu d'avoir demandé à parler 
au Roi Guillaume , avant que la paix 
fut encore lignée , & de lui avoir voulu 
perfuader qu’il ne devoir point longer à 
la faire , parce que la France étoit 
perdue absolument s’il continuoit feule- 
ment la guerre encore deux ans. Sa 
famille qui eft une des plus conlîderables 
de Bretagne , fut fore affligée quand 
elle entendit parler de lui de la forte , 
& fon frere aîné fur tout, qui étoit dans 
le fervice , & qui même y étoit déjà 
bien avancé. Il n’ofa plus prefque fe 
montrer devant le Roi , craignant à 
toute heure qu'il ne le rendit rcfponfablc 
du crime prétendu de fon frère. Il y avoir 
long- tems néanmoins que Sa Majelté , 
à 1 exemple de Dieu , s’étoic expliqué là 
delTus , elle avoit dit devant toute la 
Cour que chacun porteroit fon iniquité , 
fans que les proches fulfentrcfponfables 
des fautes de leurs proches -, &c en effet 
un Moufquetaire ayant fait un meurtre 
r effroyable en 1676 Sa Majeftc ne fçût 
\ pas plutôt qu’un de fes frères qui étoit 
Capitaine de Cavallerie en étoit fi confus 
& fi affligé qu’il fongeoit déjà à palfer 




dans les Pais étrangers , quelle le fît' 
Exempt des Gardes du Corps. Elle ne 
pouvoir mieux faire connoîcre à tout le 
monde qu’elle ne prétendoit point rendre 
un autre refponfable du crime d’autrui. 
Cependant , comme le frère de cet Abbé 
avoir beaucoup d’ohonneur , quelque 
connoiffance qu’il eût de tout cela & de 
la jufticc de Sa tyajefté , il h en eut pas 
moins de douleur &: de confufion. Ce 
qui le rendoit encore plus affligé , c’efl-- 
qu’il fe defioit encore extrêmement de 
folr frère. Il favoit que fon petit Collet 
ne 1 avoit pas empêché de faire quantité 
de chofes qui ne convenoienc nullement 
à cetce condition. Il avoir jette le di- 
vorce entre un mari & une femme. Il 
étoic devenu amoureux de la femme 
d’un Préfident & fon mari en avoit eu 
de grofTes paroles avec elle. Il n’cûr pas 
même manqué à pouffer fon refTcnti- 
menr plus loin, fi ce n’cft que fes parens 
& fes amis lui firent connoîtrc qu’il' 
arrivoit de certaines chofes dans la vie, 
fur Icfquelles il valloit beaucoup mieux 
fe taire que d’eclater. U les crût en par- 
tie , mais ne s’etant pu d’un autre coté 
•empêcher d’en murmurer , cela fît un 
tel tore à cet Abbé , qui par fa qualité , 
& par les Services de fon frere , préten- 
dait déjà avoir quelque bonne Abbaye , 



2.40 

«qu’il s’eu vit reculé de mille lieues, te 
Roi qui veut que chacun falTe fon méti- 
er , c’cft à dire , qu’un homme de guerre - 
foi't brave homme , qu'un homme ;de 
Robe fou bon Juge , & qu’un homme 
d’Eglife foit homïne de bien , ne fut pas 
plucôt qu’il fc mêleit de débaucher les 
femmes d’autrui , au lieu de les affermit 
dans la vertu , qu’il ne voulut plusque 
le Pfcre de la Chaife , qui l’avoit mis fur 
Tes Tablettes pour avoir quelque bon 
Renefïce , le lui propofàt davantage 
comme un fujet dignerde le remplir. 

Le pauvre Abbe qui avoir plus de 
qualité que de bien, fut fort fàch;' > de fe 
voir ainfi par fa faute recule de fes ef- 
perances, Cependant comme il favoit 
qu il y avoit à tout péché mifericorde , 
il fe mit dans un Séminaire , foit qu’il 
fut véritablement repentant de ce qu’il 
avoit fait * foit qu’il en voulut faire le 
femblant.il vouloit ôter par là à Sa Ma- 
jesté les méchantes imprellions qu’elle 
pouvoir avoir de fa conduite & rentrer 
en grâce aupés d’elle. Le Roi qui eft un 
Prince fort clair-voyant & qui ne fc 
trompe pr fquejâmais dans le jugement ' 
qu’il fait des perfonnes , ne fe laiffa 
point duper par ce changement , fl 
different de la vie qu’il menoit aupara- - 
vanc. Car il piédroit.,, jeûnpit & cathe- 
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chifoic , & en un mot il n'y avoit point 
d’Eccleliaftique non feulement dans ion 
Séminaire , mais encore à plus de vingt 
lieues à la ronde , dont la conduite fut 
plus exemplaire que la ficur,e:ie Pere de 
la Chailc qui avoit envie de l'obliger , 
ne pouvant comprendre d’où venoic au 
Roi l'averfion qu’il avoit pour lui , lui 
qui naturellement eft bon , & plus porté 
à juger du bien que du mal d’une per- 
forine , prit fujet de là de lui en parler. 
11 lui remontra que i’aulleritc de fa vie 
& le reglement de fes mœurs ne mériro- 
ient pas feulement une Abbaye , mais 
encore un Evêché. Que les plus grands 
pécheurs etoient d ordinaire les pi us 
grands Saints & que fi Dieu etoit comme 
lui , il faudroit rayer du Calendrier 
quantité de Saints , qui apres de grands 
crimes avoient montré à l’Abbé le che- 
min qu’il fuivoit prefentement Le Roi 
ne fe rendit pas pour tous les difeours 
de fon Confefleur. Il lui répondit ail 
contraire qu’il le pouvoit rayer de dellus 
le rollc des Evêques , tout comme il 
avoit fait , il y avoit quclquctems , de 
deffus celui des Abbez , parce qu’il ne 
l’honnoreroit jamais de cette dignité. 

Je ne fais 11 l’Abbé eut connoilfance 
de cette reponfe , ou s il s’ennoyoit déjà 
de palfer fa vie dans un Séminaire , ou 



H- ... 

d'attendre fi long-tems après un bénéfice 
qui ne venoit poinr, mais t'oit que ce fut 
l'un ou l’autre , il changea bicn-tôr de.. 

■ demeure. Il cil vrai que ce ne fut pas 
pour recommencer à rendre les devoirs à 
la femme du Préfident , ni même à 
aucune autre. Il s’en abîlint au contraire 
pendant je ne fais combien de tems , 
comme s’il eut voulu (continuer la 
la vie dont il venoit de faire parade aux 
yeux de toute la' France ; mais foit qu’il 
vit qu’on l’examinat-, ou que l’envie de 
courir le prit , il palfa en Flandres , où 
il fe mit pourtant toujours à Catcchifer 
les uns & les autres. Il commença même 
à aiïiller les malades à la mort , & le 
Marquis de Blanchefort fécond fils du 
feu Maréchal de Crequi , étant tombé 
malade en ce tems-là ce fut lui qui 
l’exhorta à ce .paflage auquel on a tant 
de peine à fe refoudre , fur tout dans un 
âge autfi peu avancé qu'étoit le fien. Le 
Pere de la Chaifc prit encore fujet de là 
de parler au Roi en faveur de cet Abbé. 

Il lui dit qu’il ne cherchoit pas fa pre- 
lence pour faire de bonnes aétions & 
qu’ainfi on ne lui pouyoit reprocher 
comme à beaucoup d’autres , qu’il 
n’étoit qu’un Tartuffe. Le Roi ne fe 
, rendit pas encore pour cette nouvelle 
attaque, il lui répondit qu’il ne pourroit 
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jamais ksi ôter de ia tére que l’Aboi 
n’en fur un des plus fiefiez; que le rems 
leur apprendrait bien tôt lequel de» 
deux le trompoit , mais qu’il ne croyoït 
pas que ce fut lui. Le Pefe de la Chaifc 
répliqua à Sa Majefté qu’il avoir bien 
peur qu’elle n’offcnlat Dieu de juger 
ainli mal de l’on prochain. Sa Majcllé 
lui lendit bien tôt Ion change , en lui 
•répliquant , que s’il apprehendoit cela 
pour elle , elle apprehendoit bien aufli 
pour lui , qu’il ne l’offcnfàt lui même , 
en lui voulant faire donner un Evêché à 
-un homme qu’elle en croyoit rout-à-faic 
indigne.Jc ne fais encore li cette réponfc 
revint à l’Abbé ou non , mais enfin 
perdant tout à coup l’envie qu'il avoic 
témoignée depuis qu’il étoit en Flandres 
de vouloir Cathcchifèr les hommes , il 
palTa fans en rien dire à perfonne en 
Hollande pour y cajoller les femmrs. 
C*e fut du moins ce qu’on Py vit faire 
dabord qu’il y fu ; arrive ; cependant 
comme il alloit fouveût chez un des 
Ambaifadeurs Plénipotentiaires qui 
étoient encore aflcmblez pour les Con- 
féiences de la paix, cela fit dire- à bien 
des gens que ce Prédicateur n’étoit pas 
# feulement bien coquet , mars qu’il étoit 
encore bien dangereux. On le foupçonna 
en un mot d’ avoir donné, non feulement 
Tome II, X 
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des Mémoires à eet Ambafladcur , <5 c 
contre le Roi & contre l’Etat mais d’a- 
voir va encore en particulier le Roi 
Guillaume , à qui il avoit révélé des 
chofes fccrettes. Tout cela étoit faux 
néanmoins , & il ne fongeoit en allant 
fi l'ouvent chez cet Ambalfadeur , qu à y 
• rendre fes devoirs à une perfonne qui 
avoit pris dans l'on cœur la même place 
que la Préfidente y avoit eue autrefois. 
E le valloit aulfi un peu mieux qu’elle , 
fans lui faire tort ; cependant , comme 
il ne faut qu’une médifancc comme 
celle-là pour en répondre bien d’autres 
dans la bouche de ceux qui pouvoient 
en entendre parler , tout • Paris voulut 
dés le lendemain que le Roi eut écrit au 
Roi Guillaume pour le prier de lui en- 
voyer cet Abbé pieds & mains liez. On 
en donna même avis à ce prétendu 
coupable par une lettre non lignée , <S c 
dont il ne connoilfoit point l'écriture , 
afin que fi elle lui venoit alfez à tems , 
il prit le parti de le fiiuver en Turquie 
plutôt que de le 1 ailfer prendre. 

Le pauvre Abbé fut bien étonné de ce 
dont on l’accufoit ; li ç’eût été d’être 
amoureux , il eût été bien obligé d a?- 
voiier la dette , puifque c étoit la vérité ; 
le Séminaire o t il avoit été , ni les * 
mortifications qae le Pere de U Chaife 
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avoit allègues au Roi en fa faveur , ne 
l’avoicnt point mis «à couvert de cette 
malhcureùfe palTion , à laquelle il 
n’etoit que trop fujetpour Ion malhear; 
mais enfin fça chant qu il etoit non 
feulement innocent du crime dont on 
l’accufoit , mais encore qu’il en cioit 
incapable , il fut trouver Mr. de Harlai 
* pour lui demander , fi c’etoit lui qui 
avoit reçu l’ordre dont on lu donnoit 
avis fecrettemcnt ; que fi cela etoit , il 
ycnoit fc remettre entre fes mains fans 
qu il fûtbefoin de le faire arrêter , & 
que fi c’étoit un autre, il venoir toujours' 
fe rendre prifonnier chez lui , afin qu’on 
n’eût pas la peine de le chercher ; qu il 
le prioit de le mander au Roi , afin que 
Sa Majeftc fût toujours provenue de Ibu 
innocence , en attendant qu’il pût la 
prouver entièrement devant les Com- 
mifiaires qu il lui plairoic de lui donner, 
Mr de Harhi^voit déjà bien ouï dire 
quelque chofc d’aprochant de ce qu’il 
lui difoit lui-même. Cela avoit été 
caille même qu’il avoit examiné fa 
conduite -, & qu’il lui avoit encore mis 
des gens à fes troufles pour prendre 
garde à ce qu’il deycnoit à de certaines 
îr cures ; car il jugeoît qu il falloit qu’il 
prit ce tends- à pour exécuter fa trahifbn 
fi ce qui fe difoit de lui étoit véritable >• 
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mais enfifi , Tes citions lai ayant rnp*. . 
porte que routes les démarchés n croient 
uniquement que pour fa maîtrclle , il le- 
tint pour fiubien jultific dans Ion cfprit , 
qu'il lui répondit qu’il eur voulu de bom 
cœur que a prrfon où il croit, n’eût pas 
etc plus fàcheufè que celte qu’il verrait • 
rie chercher chez, lui ; qu’il ne lui ferait 
pas difficile de rompre tes chaînes , 
puifque no-tl feulement i,l le déclarait- 
‘ libre mais encore- autant qulil croit en? 
fon- pouvoir innocent* de ce qu’on^ 
l’accufoit ; qu’il cioyoif bien pourtant- 
qu’il n'avoit plus le coeur auffi François, 
qu’il l’avoit eu par le paffie , mais que- 
comme on n’aimoit pas ttcrnellcmenc > . 
il étoit- perfuadé que cela pourrait reve - 
nir lors qu’il y penferoit le moins 
qn’ainfi il pouvoir demeurer en. repos 
parce qu'il lui étoit caution qu’on ne 
lui en ferait pas un grand cri me. Voilà , 
effeélivement en quoi ce: Abbé étoit 
criminel Cependant s’il croit à l’abri en, 
cela de tout ce qu’on le meqaçoic , s’il 
fe fût trouve coupable, il ne le fut pas, 
de perdre l’eftime du Perc de la Chai le. 
Il u'ofa plus parler à Sa Mrjefté en fa, 
faveur , voyant qu’il avoir fait fucceder 
une Hollandoife à fa P c fi dente. Sa Ma-, 
jçftr demanda auffi à ce bon Perc s’il 
f« rendait à ce coup -là , & s’il vouloiç. 
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toujours qu’on donnât un "Evêché à ccc 
Abbé. Le Jefuite baiiîa les yeux à ce 
reproche , & tout ce qu’il pût dire 
pour fa juftificarion , fur qu’il étoit 
comme impoilible à lui aufii bien qu'à 
un autre . de s’empêcher d'être trompé 
par un Tartuffe. 

Mais ft le Roi fçât fi bien fc défendre 
des recommandations de fon Confelfcur 
dont le fuffrage en ces fortes de ren- 
contres'emporte d’ordinaire avec foi le 
conformément de Sa Majefté,il n’en fut 
pas de même à légavd d’un autre Abbé > 
que ce bon Pere protegeoit également» 
je veux parler de i’Abbc de Coadlet , 
dont la trifte avanture n’a point eu 
d’égales dans toutes lesHiftoires p a fiée s 
ni dans routes les Hiftoires peut[étre, 
qui nous feront données à l’avenir. Ce 
n’efi: pas qu'elles nous fourniffenr quan- 
tité d’exemples d’Evêques dépofez - t 
mais comme celà ne s’eft fait que pat 
l’autorité de 1 Eglife & pour Héréfic 
ma'nifeRc -/ ou pour quelques autres 
crimes capitaux, je prétends ( je ne fçai 
fi je me trompe ) que 1 Hiftoire que j’ai 
à rapporter de cet Abbé l’emportera fur 
tout ce que l’on fçauroit dire de ces 
exemples prétendus. Quoi qu’il en foit , 
l’Abbé de Coadlet , Gentil homme de 
Bretagne } qui avoic déjà une dignité 
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Sbis.t que ceux à qui l'on conférait cette, 
dignité difoicnt , mais de bon c-rur 7 
I&io Epi copari , c’elf à dire ,jc ne:vcus 
pas être. Evêque. Ils difenr aujourd'hui , 
ou du moins ils le penfent , s’ils ne le 
d lient pas , 'uolo Efpicopari , c’eft à dire, 
je veux être Evêque , & certes ils le 
penfent bien de tout leur cœur , puilquu 
l'on ne fauroit bien reprefenter tous les 
amis qu’ils emploient & tous les ren- 
forts, qu’ils font joüer'pour le mettre la 
Jyiitrciur la tête. 

L'Abbé de Coadlet , qui favoit bien 
auflîque c’ toit la le grand fecret pou*? 
y parvenir , ne fc contenta pas d'avoir» 
k. Pere de la Chailc pour lui, quoique 
CC furie meilleur ami qu'il y put em- 
ployer :'mais il en chercha encore 
d’autres qui puilent l’y fervir aulli bien 
que lui. lierait prévenu que corn ue dans 
un proccz , l’abondance de droit e nais 
pas il en étoit de même dans cetco 
affaire , où il ne pouvoir attirer trop de 
gens dans ion parti. Cependant comme 
ij y en a qui fe perdent par des endroits» 
■où les autres le fauvent , il lui arriva? 
que ce qu’il croyoit lui devoir être le 
plus profitable , lui fut nuihbie a urç 
point qu’il n’en pur jamais revenir . 
C.omme il avoir ouï dire que dans le 
iç£n$.raù- nous fouîmes.. les. fau/ito*... 
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fervent bie > autant que tout le refte , il 
fit fa Coût afliduemenr a la Maréchal le 
de Crequi , qui étoit de fpa Pais. Ce L te 
Dame lui promit fes habitudes & les lui 
donna -, mais comme il avoir ouï dire 
aulfi que les vieilles avoiencbien moins 
de crédit que les jeunes , il la quitta 
bientôt pour fa belle fille , qu’il crut 
plus en paire de le fervir qu’elle n’ étoit. 
Il fut chez elle réglement tous les jours» 
& y étant allé' la femaine Sainte , il 
n’eut pas la force de la rcfulèr d’une 
Partie d’ombre quelle lui proposait ; 
d’autres difent d’une partie de batfetre, 
ce qui .n’eft pas plus criminel l’un que 
l’autre d’evant Dieu, fi ce n’eft: peut-être 
qu’il entre plus de paillon dans l'un que 
dans 1 autre. Quoi. qu’il en foit, comme 
il favoit bien que ce n' étoit pas la l'oc- 
cupation d’une afpirant à l’Epifcopac , 
& principalement dans un tems comme 
celui où l’on étoit alors , il eut grand 
foin de recommander à cette Dame &c à 
toute la Compagnie de bien faire Jenner 
les portes , afin que perfonne ne le vit 
dans un exercice fi contraire à fa pro- 
feftion. Il eft fi ordinaire" à Parts de voir 
jouer les petits’ colets à toute fortes de 
jeux, que la plupart de ceux devant qui 
il faifoit ce difeours , même jufques 
aux laquais , le regardèrent comme un 
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Tartuffe , mais ç’eft: qu'ils ne fa voient- 
pas fes prétentions ni de quelle impor- 
tance il lui étoit que le Roi n’en eût 
point de connoillance. Ils ne favoienc • 
pas dis-je que le lecret lui étoit necef- 
faire , à moins que de vouloir que Ion 
affaire échouât. * » 

Au refte , cette- fçmaine s' étant pafTée 
fans que le Roi entendit parler de cette 
Scene , il remplit les bénéfices vaquans- 
à la bonne fête , comme c'ctoit fa cou- 
tunic , car il n’y nomme jamais qu’en- 
ce teins- là , foie que cet ufige foit éra- 
blfde longue main , ou que les Con- 
fdîcurs du Roi l’aycnt introduit pour fe 
faire faire la Cour , pendant cet inter- 
valle ; mais laidant à part tout ce q.ti . 
ne peut être , ce que je ne me met- 
gueres en peine d’approfondir , il faut 
îçavoir que le Roi qui ne connoifloit cec r 
Abbé , que parce qu’il avoic un frere 
Lieutenant- aux Gardes ,&qui le voyoie 
néanmoins à la tête de tous les, préten- 
dons aux Evêchez comme le plus illuflre 
de tous tant qu’ils croient-, demanda 
au Pcrc de laChaife quel homme c’éroir- 
Le bon Perc qui. le. vouloir fervir , n’eue- 
garde de ne lui en pas dire du bien. Il 
l’éleva jufques au Ciel 1 , tellement que 
Sa Majcfié , croyant qu’il n’y avô'ie 
point de plus homme de- bien que lyéi 
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dan? Ton Royaume , ni dont la vie fur 
plus exemplaire, iL le nomma à l’ Evçchë 
de Poiriers. Cecce nouvelle ne fe répandit 
pas plutôt dans Paris que chacun en fut 
étonné , par rapport à Ion nom qui 
n étoic connu auparavant que dans la 
Province » mais il ne tarda guéres de 
l’être de touc le monde par ce qui lui , 
arriva bien tôt enfui te. Chacun crût en- 
tendant dire qu’il avoir eu cet Evêché , 
qu’il falloir que ce fut un homme d’une 
infîgne vertu , puifquc le Roi l’avoit 
choîfi pour un aulîi bon bénéfice , au 
préjudice de tant de perfonnes de con- 
fideratiô qui foûpiroient apr s une auffi 
belle place. Mais ceux qui avoient joué 
avec lui cher la Marquifc de Crequi , 
' t’elle fille de la Marechallc , étant les 
premiers à dire aux autres , qu’il n’etoie 
pas fi dévot que de merveilles, puifq i’il 
a voit employé un des jours de’la lem line 
Sainte à cet exercice , cette nouvelle fut 
rapportée au Roi dés le même jour. Il 
en palTa la nuit d^ns des inquiétudes 
mortelles , craignant que Dieu ne lui fit 
rendre compte un jour d’avoir nommé 
un Evêque capable d’une aélion comme 
celle-là. 

Le lendemain le Pere.de la Chaife 
s’étant prefeoté à lui pour lui faire 
figneria feiiilic où étoient les nomsda 
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C ccut à qui il «voit donne les bcnc/rces , 
quand il vint à celui de cet Abbé ; il le 
raya , au lieu de le parapher comme 
c’étoic la coutume : le Père de la Chaile 
lui demanda ce qu’il faifoit, ne pouvant 
deviner ce que cela vouloir dire. Le Roi 
lui répondit qu il ôtoit de delius la 
feuille , un homme qui étoir indigne 
d’y être ; qu’il ne le connoillbit pas , 
lors qu’il lui avoit donné un Evêché j 
qu il ne le connoilTbit pas non plus lui- 
méme , lors qu’il le lui avoit propofé 
comme un bon fujet mais qu’on le lui 
avoit fait lî bien connoîrre depuis , qu’il 
étoic au defefpoir d’avoir fait une bevûe 
comme celle-là. Ce reproche rouloit un 
peu fur le bon Pere , qui lui en avoit die 
des merveilles pour obliger ceux qui le 
lui avoient recommandé , & peutétre 
aulTi parce qu’il en croyoit lui-méme 
touc le bien qu’ils lui en avoient dit. Ce 
Jefuite tout étonné de ces paroles , fe 
fervit de l’autoritc qu’il avoit fur fa 
confeience pour lui faire changer de 
refolution. Comme il lui étoit aifé de 
juger , & par ce que le Roi venoit de 
lui dire, & par ce qu’il voyoit qu’il 
falloit qu on lui eût fait d étranges 
difeoms de ce pauvre Àbbé;il lui remô~ 
tra qu’il ne falloit pas croire legei emcnc 
tout cc que l’on eacendoic de fon pro- 
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'Chain» qu il lui avoir fouvcrit recom- 
mandé la lecture du petit livre de l’Imi- 
tation de Jefus j & qu’il y avoit dû voir 
un Chapitre tout exprès làdeffus : que 
la médifance étroit grande parmi les 
hommes , auili bien que la jaloufie , 
tellement qu’il fuffifoit que Sa Majefté 
lui eût fait du bien pour déchaîner tout 
l’enfer oontre lui. 

Le Roi apres l’avoir" écouté attentive- 
ment , lui répliqua que ce qu’on lui 
ôvoit dit n’eto t point une medifance , 

J > cotnme.il penfoit , que c’écoitune cho Ce 
qui s’ étoit p a liée tout nouvellement à 
la vue de pîulîeurs perlonnes , qu'il la 
feavoit même d’une de celles qui en 
avoient. ué témoins, deforte qu’il ne lui 
\ étoit plus permis d’en douter. Le bon 
Porc voulqt fçavoircc que c’étoit , 5c le 
Roi n ayant point feint de la lui ap- 
prendre , lui dit encore que s’il devoit 
ajouter foi à quelques autres rapports ] 
cet Abbé joignoit au deffaut d’aimer le 
jeu , celui de ne pas haïr les Dames. 
On l’avoit dit effectivement à Sa Ma- 
jefté , comme une choie dont on étoit 
bien alluré. Cependant , loit qu'il les 
\ mimât ou non , car enfin il y a bien peu 
de gens qui les haïffent il n’étoit point 
vrai du tout que cela eût jamais caufé 
aucun fcandale dans le monde , comme 
" le. 
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îc pfétendomt Tes ennemis ; ainfî !c Roi 
reconnue bien 'toc à cet égard, qu’qn 
lui avoir impofé. Quoi qu’il en foie , le 
Pcre de Ja Chaiie voyant que 1 autre 
accularion étoit grave, 5c qu’il n’y avoir 
pas moyen d'en faire revenir le Roi , de 
la manière qu’il lui eu parloir , il prit 
le pari de lui ;etrer quelque fcrùpule 
dans i’efprit. Il lui dit qu’il y avoir plus 
de f-oiblelïe que de crime dans ce’ que 
l’Abbé avoit pii faire , qu’on, vovoit bien 
que c’ étoit la coinpîaifancc plutôt que 
l’inclination , ou le manque de refpcCl 
pour des jours aiiiti Saints que ceux où 
on étoit alors , qui lui avoir mis les 
cartes à la main -, que peu de gens lça- 
yoient cette faute , mais que toute la 
France falloir fçavoir & même foup- 
çonner de lui beaucoup de chofcs . du 
moment qu’il lui ôtèroit ce qu'il lui 
avoit donné : que Sa Majcfté prit bien 
garde à ne pas çaufer ce fcandale à fori 
peuple , parce quelle en feroit rcfpon- 
foble devant Dieu ; qu’une petite cor- 
rection faite en lccrct a cet Abbé le 
feroit rentrer en niéme-tems en lui- 
même , qu’il demandera it gardon à Dieu 
de la faute qu’il avoit pu commettre , 
& quelle demeurerait etifeveiie dans le 
fiience : qu’aprés tout , elle ne pouvoir 
«crc regardée comme une faute atroce * 
II. Y 
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lui renouvclla la crainte qu’il avoit tâché 
de lui donner du fcandalc quelle allô t 
faire & voyant que*ccla n ope toit rien 
encore de bon pour lui , il la pria du 
moins d’en vouloir confu'ter le Ciel , 
avant que de fe déterminer entièrement 
là deflus. Sa Majefté n’eut pas de peine 
à y confentir. Il ne lui demandoit rien 
en cela qui ne fut d’un bon Chrétien , & 
-même conforme à lincliuation de ce 
Prince; ainfi le Roi s’étant mis à genoux, 
i-l’heure même fur un careau , le Pere 
de la Chaife s’y mit en même rems à co- 
té de lui., pour lui faire faire les prières 
qu’elle deuroit. Quand elles furent fi- 
nies s le bon Pere lui demanda ce que 
" Dieu lui avoit infpiré, Sa Majafté lui ré- 
pondit , que ce n’étoit rien de ce qu'il 
îouhaicoir, qu’il étoit rcfblu comme au.- 
paravant d’exécuter fon dclîein , & qu’il 
voyoit trop d'inconvéniens à ne le pas ., 
faite; que li cet Abbé demeurait Evêque, 
Dieu lui en ferait rendre compte un 
, jour, s’il ne remplifloit pas fon devoir 
dans fon Diocéfe; qu’il avoit aflez de f c s 
faates fans fc charger encore de celles 
d’autrui , & qu’il le croyoit trop pieux & 
trop éclairé pour lui confeiller autre- 
ment. Le bon Pere ne fe rendit pas -enco- 
re pour ccttc réponfe. Il demanda au i 
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‘Roi pour demiere grâce, de fufperidrç- 
fa rcfolution julques au retour de la 
Melle , où il devoir aller dans un mo- 
«r.cnt. Il le conjura d invoqua r le S» 
Efprit , afin qu’il lui plut de l’cclairelr. 
Le Roi 3 e voulut bien, mars. 11 ayant 
point reçu l’inlpirarion que le bon Pere 
prétendoit , Sa Majcilé déclara qu’elle 
avoir raye cet Abbe de délias la Feuille, 
parce •qu’elle ne le croyoir pas au lit pro 
pre à erre Evêque quelle fie l’çtoit figu-- 
rc d’abord . Le pauvre Abbé de CoadlcE 
apric cetrc nouvelle avec toute la lurprifç 
& toute Ja douleur qtfon le peut imagi- 
ner. Il le retira dans, un Séminaire pour , 
y enfevelir l'on chagrin. Cependant lo 
Rtu Fe rclîbuvenanr de ce que lui avoir 
dit le Pere de la Ch ai le ,£■: ne voulant 
pas qu’on le foupçonnàc d : autre choie 
que de la vérité , déclara en meme rems 
devant toute la Cour qu’il n’y avoir que 
ce qu’il avoir fait pendant la fontaine 
Sainte qui eut été caufe de fou mal- 
heur , que tout ce qu’on lui en avoir dit 
d’ailleurs n’étoit pas véritable , & qu’il 
devoir rendre ce témoignage en la Fa- 
veur. 

Le Roi s’étant montre fi craintif en- 
vers Dieu dans une chofe de fi grand? 
çonféquence,fe montra encore tour rem- 
pli de juftiçc dans un autre qui arriva à, L 
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nti' homme du même Pais. Un Confeil- 
ler du Parlemenr de Bretagne nommé 
Momchamp , ayant donné des coups de 
baron au neveu de la Moreau , fameufe 
Opératrice , & qui faifoit bien parler 
d’elle pour , autre chofe que pour les piè- 
ces qu’elle joüoit fur le Théâtre de l’O- 
pera , le battu en porta fes plaintes à Sa 
Maiefté. Le Confeiller croyoit par l'au- 
torité qu’il avoir parmi fa Compagnie-, 
dans le re/Tort de qui ét ait arrivée cette 
affaire , Ce mettre à l’abri de tout ce qui 
lui en pouvoir arriver. U traitoit déjà cet 
homme de canaille & de miferable en 
comparaifon de lui. Mais cette Opéra- 
trice qui étoit de celles à qui les gens de 
la première qualité offroient de l’encens, 
ayant pris en meme-tems le parti de fon 
neveu, elle obtint une lettre de cachet en 
fa faveur. Elle portoic injonction à ce 
Parlement de faire fi bonne & fi brieve 
jufticc au pauvre battu , qu’il n’eût pas 
fujet de s’en plaindre. Montchanp ayant 
reconnu par là qu’il avoir affaire à plus 
forte partie qu’il ne penfoit , fe fetvir 
ffü ne chicane allez ordinaire aux gens 
de fon métier. Il rechercha ta vie,nou de S ’ A 
la tante , car il n’eut pas eu beaucoup de 
peine à en prouver bien des chofes, maii 
celle de fon neveu. Il crut que s’il lui 
Ho u y oit de.ma.UY^ifcs affaires , comme . 
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«mi le lui faifoîc efperer , cela ralentirait 
la pourfuite » que fa partie fai foie con- 
tre lui - Cependant ne fe fiant pas tant à 
ces promenés qu’il ne fût bien aife de-, 
prendre toutes fés mefut;es.. pour fe cirer 
clé ce mauvais pas, il pria la Maréchalle 
de Crequi qui ètoic de fes parentes , de„ 
faire parler d’accommodement à la Mo-, 
jeau. * 

Cette Opératrice ne fc vit pas plutôt^ 
iccherchée qu elle fc fît tenir à; quatre.; 
La Maréchalle la menaça de la recher- 
che que le Confeiller faifoit de la vie de 
fon neveu j.afin de l’intimider. Mais foie 
qu’il ’n’eût rien à apprehenderde ce cô:é- 
là, ou quelle fe crut aficz d'amis pour 
l’en tirer , quand même il y auroit quel-, 
que chofc , elle porta fes prétentions fif 
haut , quelle demanda dix mille) écus 
la Maréchalle pour les dommages & in- 
térêts de fon neveu. La Maréchalle ne 
lent pas plutôt mandé à fon parcnt,qu’il 
n’y eut plus d’accommodement à efpércr 
pour lui. 11 traita de ridicule une deman-.. 
d'e comme celle là, ainfî tournant toutes: 

* -fes penfées à fc bien deffêndre , il eut- 
^ etmbarraffé fa partie, fi le Parlement l’en, 
eut voulu croire. If donna une Requcre - 
contre ce battu , prétendant qtnl avoir 
deux femmes. Il voulcit que l’on décru-. 
tôscQiiÇfe lui,. mais ne rapportant aucut-^ 




ne preuve de font accufation , ce Corpî 
n’ofà faire cela en fa faveur, depeur d’en 
être repris par la Cour. La lettre de ca- 
chet qu il eii avoit reçue, avec une lettre 
de Mr. le Procureur Général du Parle- 
ment de Paris , l’avertiiToient qu’il lui 
falloir aller droit en befogne , linon que 
Ion jugement l'eroit fujet à révifion. Il 
çraignoit lui; tout l’autorité des amis de 
la tante , fe doutant bien que s’il lui 
donuoit lieu de fe plaindre de lui , ce fc- 
roit à eux qu’il auroii affaire bien plii-v 
tôt qu’à elle. Montchanp n’ayant pû, 
rien operer par là ni pu pareillement re- 
couvrer les preuves qu il cherchoit, quoi 
qu’il y cmploïàt des perfonnes de confi- 
dération , enfin Ion affaire fut jugée. Il 
fut interdit pendant fix mois , & après, 
avoir reçu réprimandé derrière le. bureau, 
il fut encore condamné aux dépens. IL 
avoitfait offrir auparavant qu’aux- mille, 
francs à fa partie , & comme par là li- 
quidation qui fut faite de ces frais , ils. 
ne montoient pas à tant , cela lâcha fi, 
fort laf Moreau que s ‘il n'eût tenu qu’à 
çlle elle fe fût bielv tôt pourvue contre, 
çet Arrêt Mais les gens du métier lui, 
ayant témoigné qu’elle n’i'rédiflltoit pas 
fi elle.TeotrejJvcnoit , il lui fut force d’y ; - 
çpndcfcendre malgré elle. ■ 

§Ua, Bretagne avoit ainfi fait voir tmt 
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S^ndc violence en la perforine d’un de 
ies Magiftrats , Paris en fie bien voir - 
une aucre dans le fi s d’un des fiens , & 
qui déplus fut exercée à-V encontre d une 
perfonne de condition. Le Marquis de 
Novion, fils de feu Mr. de Novion Maî- 
tre des Requêtes , & frere de Mr. de 
Novion, aujourd’hui Pré fi dent à Mor- 
tier , étant devenu amoureux d’une cer- 
raine Chanoinefie , donc la Mere étoit 
parente , & de même famille de Mr. de 
Gaumartin , entra fi bien dans le s fenti- 
roens qu’il lui promit , à ce qu’on pré- 
tend , de la venger d’un gentil-homme 
dont elle fe plaignoic. Le fujer de fou 
chagri.i croit que celui-ci qui s’appelloit 
le Chevalier de St. Geniers . la prefibit 
un -p u trop vivement de lui rendre _de 
l’argent qu’il difoit lui avoir prêté II' 
avoit été autrefois fon amant , & foie 
quelle prétendit que quand un homme 
aime une femme il lui doit tout donner , 
& non pas prêter ; ou que les manières 
avec lefquclles il lui redemandoit cet ar- 
gent ne lui fuffent pas agréables , elle 
avoir témoigné tant de fois à ce Marquis, 
qu’il lui étoit importun , qu’on lui im- 
puta tout aufli-tôt ce que je vais dire. 
Le Chevalier de^aint Geniers en pafianr, 
un beau jour dans une rue aficz prés du 
logis de fa défiante maître fie , y fur at® . 
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raque par un de ces braves de Paris , qui • 

font toujours cinq ou lix à trois pas l'ira, 
de l’autre > quand ils ont quelque choie 
à demander à quelqu’un Voilà en quôi 
cophlle leur bravoure , ce qui a allez de 
rapport avec ce que feu Mr. de Turennç 
diloit autîcfois , l'avoir que Dieu aidoit, 
aux gros efeadrons . En effet leur fuies 
fait que ceux qui ne les craindraient pas 
feuls à leuls, leur portent d’ordinaire un 
grand refpeét. Aulli (oit par cer raifon ou 
parce qne le Chevalier n’aimoic pas à 
dégainer que contre les Turcs- qui lonç 
ennemis capitaux de l’ordre de Malthe y ^ 

dont il ctoit mi des membres, il ne vou- 
lut point avoir affaire à celui -ci. Le pré T 
tendu brave qui avoit fait fon apprenti!'- 
fage à couper de la chair , chez l'on pc« 
re qui étoit boucher dans la Ville , vo^ 
ïant qu’il ctoit inl'enlîble à quelques du- 
retez qu’il lui difoit , voulut voir s’il le* 
reffouvi endroit bien encore de fon pre- 
mier métier. Il y avoit pourtant déjà . 
quelque tems qu’il l’avoit quitté , pour 
porter la brette. Il fe mit en devoir de 
lui couppr le rvez il n’y réiiilît pas 
trop mal , puis qu’il ne relia plus à oq v 

pauvre Chevalier qu’un nez qui ne renoic 
plus que parun tendon. IL eut même a- 
çhevé de le lui couper tout à taie , fi cq 
n’ell. qu’il iurvint quelque gens qui l’.ça s 

\ 
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empêchèrent , & s étant fauve pendant* 
que l'autre fut fe faire penfer, toute li 
Ville fut auflî tôt remplie du bruit d’un • 
coup lî hardi Comme il n’étoit pas dit - 
ficilc aciChcvalicr de deviner d’o.i lui ve- 
noir ce coup là il en rendit fa plainte 
chez un CommifTaire , en même tem»- 
- qu’il fut forti de chez le Chirurgien où il 
/ s^étoit fait penfer. Le Lieutenant Crimi- 
nel décréta contre de brave , & contre de 
certains _qui dans dont jl s’étoit fait ac- 
compagner pour faire f m coup. Quant 
au Marquis à la ÇhinoineiTe & à la me- 
r.c , que. le Chevalier avoir accnfecs au- 
tant les uns que les autres , il cat un peu? 
plus d’égard pour eux , la confideration, 
qu'il avoir pour les gens à qui ils appar- 
tçnoient fit qu’il n’alla pas 11 vite. Il fe 
contenta de dccerner un ajournement 
pcrfonnel contre les rro s perfonnes , la 
rhere & la fille y comparurent & fe fi 
rent interroger, mais le Marquis de No- 
vion n’ofa £aire là même chofe pircc 
que fon brave avoir été fi fou que de fe 
lai fier prendre. Il fë retira chez quel- 
qu’un de fes amis ,efpéranr que par le 
crédit qu’il avoit dans la* robe , il pré- 
fetveroit le coupable de la punition qu’il, 
méritoit ; mais le Roi qui avoit etc in- 
formé de la chofe par les amis dû Che-. 
%alier , voulant qu’on examinât cette af- ' 
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faire à la rigueur , le Marquis ibr-tit de 

Paris , 8c fe lauva en SuilTc. 

Par bonheur pour ces femmes elles 
n'avoient jamais ni veu ni parlé à ce 
brave ; tellement que ne les pouvant ac- 
-çulèr j elles purgèrent leur ajournement 
perlonnel fans y trouver dcdifficultcz. Le 
» brave fut cependant condamné par le 
Lieutcnaut Criminel à être pendu , il ne 
put s’empêcher de donner cette fcntencc, 
quelque envie qu’il eût d’obliger la fa- 
‘inillc du Marquis. Les amis du Marquis 
firent dire à ce brave de ne lien craindre, 
'8c que le Parlement devant qui il avoic 
appellé de fon jugement alloic le rendre 
blanc comme neige. Mais le Chevalier 
qui s’en doutoit bien , allant au devant 
de leurs menaces , fit prier le Roi de lui 
donner d’autres Juges, & l’obtint. L’ap- 
_pel fut porté au Grand Confeil au lien 
d’étre porté, au Parlement comme c’étoit 
la coutume. Cela fut ordonné par un Ar- 
rêt du Confeil privé , ce qui ayant fait 
perdre toutes mefures aux parens & aux 
amis de ce Marquis, ils lui mandèrent de 
ie tenir clos & couvert ou il étoit , parce 
que fon affaitc reprenoit un fi méchant 
train , qu’il n’y avoit pas de iêureté pour 
lui à s’en revenir dans le Roiaume. Com- 
mue il étoit Colonel du Régiment de Bre- 
tagne , & qu’il n’y avoit plus perfoune 
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■•qui ne le crut coupable, il y eut quantité 
de gens qui demandèrent (on Régiment. 
Mr.„de Beuvron Pere du Marquis de Har- 
court , le demanda pour le Marquis de 
Sefannc Ton fils aine , de Ton- fécond lit. 
Car il avoir époufé en fécondes noces la 
veuve du Marquis de Gcnlis, qui étoit ia 
Cadette des filles que le feu Maréchal de 
ïaberc avoit iaiflees. 

Les parons du Marquis jugeant de quel- 
le. conlèquchce il leur étoit de parer ce 
coup la, parce que fi le Roi venoit une 
fois à donner fon Régiment , cela feroit 
non feulement un grand préjudice à fa 
fortune qui n’ étoit déjà pas trop grande, 
mais que ce feroit encore comme une 
dp ce de conviction contre lui. Ils fup- 
pliérent Sa Majefté de vouloir bien ne 
pas aller fl vite en cette rencontre, qu ils 
le feroienc revenir tout au plutôt pour fe 
purger de la procedure qui avoit été 
faite contre lui , qu’il n’étoit pas riche , 
& que de lui ôter fon Régiment ou de 
lui cter la tête , étoit prcfquc pour lui f Ia 
, même chofc.Le Roi eu conlklcration 'de 
leurs fervices voulut bien leur accôrder 
feur prière. Le Marquis de Sefanne fut 
obligé de fe pourvoir ailleurs , s’il vou- 
loir avoir un Régiment : cependant cela 
n'empécha pas le jugement de l’appel 
de celui qui étoit condamné , & la 
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fentencc étant confirmée , il chargea îc 
Marquis de Novion en mourant, comme 
il vit que toutes Tes belles promefics ne 
le fauvoient pas de la corde. Ce fut 
quelque choie que ce jugement pour 
latisfaire la vengeance du Chevalier, 
qui ne pouvoit plus fe regarder dans un 
miroir qu’il ne vit des marques de l’af- 
fronr qui lui avoir été fait. Car quoique 
fon nez eut été coufu il y paroi /Toit 
toujours des coutures qui le mortifioient 
étrangement. Ainfi x comme il ne pou- 
voir être fatisfait entièrement qu’il n’eût 
raifon des autres , comme il venoie 
d’avoir de fon brave , il les pourfuivit 
vivement dans le tribunal qui lui avoir 
été donné. Il n’en pût avoir raifon, com- 
me il prétendoit , parce que quoi qu’il 
eût forti le Marquis de fon Tripot , c'ell 
à- dire du Parlement , où il avoit une 
infinité de parens & d’amis , comme 
tous les Juges fe tiennent les uns aux 
autres pour ainfi dire- par la queue , il 
cft encore , à l’heure que je parle > à es. 
avoir juifice. On lui a fait mille chica- 
nes , & il auroit befoin non feulement 
de plus de crédit qu’il n’en a pour les 
débrouiller , mais encore de plus de 
xichelïes , car plaider & plaider en ma- 
tière d’affaire criminelle , demande une 
bouffe mieux foncée que la fienne , & 
Tome II, Z 
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encore l’cpuiferoit-il bien. Cependant il 
arriva fur ces entrefaites un autre affaire 
au neveu du Prefident de Novion , Sc 
qui fut fi extraordinaire , que quoique 
celle dont je viens de parler ie fur allez, 
ii n’y avoir pas néanmoins de comparai- 
fou de l’une à l’autre. Voici ce que c'cfl> 
La femme de ce Prefident qui étoit 
fille de Berchclot des poudres , c'elt à 
dire , fille de celui qui avoir mis les 
poudres en parti , où il avoir gagné des 
richelïes immenfes, avoir une focur du 
premier lit , qui étoit demeurée. Veuve 
d’un nommé d’Ombreval Avocat Géné- 
ral de la Cour des Aides. £lle en avoit 
des enfans , & un fils entr'autres de 
Page de vingt- un ou vingt deux ans. Il 
érudioir en Droit afin d’être de la pro- 
felfion de lbn pere. Or celui-ci forrant 
de l'ecole de Droit , & ayant vu palfer 
de. ix jefuites , & en même - tems une 
charctcc chargée de ballets , il dit à fes 
camarades que ces difciples de S. I- 
g«aacc les avoient allez foüettez pendant 
qu'ils ecoient au College , pour leur 
rendre le change préfenrement ; qu’ainfi 
s’ils le vouloient croire ils les érriile- 
roient en enfans de bonne, maifon , 
maintenant qu’ils les pouvoienc prendre 
à leur avantage; qu’ils n’avoient chacun 
qu’à faite une poignée de verges des 
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ballets qu’ils avoienr devant leurs yeux, 
& qu’ils les obligeroietit bien tôt à leur 
demander pardon de tour ce qu'is leur 
avoieut fait. Il n’y avoit point d’aparen- 
ce du tout qu i fosgeâc à faire ce qu’il 
difoit. Il y en avoit bien plus qu’il ne 
difoic‘ cela que pa manière d acquit. 
Mais fes camarades le prenant au pied 
de la lettre , les plus fols & les plus 
étourdis fauterent es premiers fur la • 
chc crtc délièrent les balets , nnl»,c 
celui qui les conduifoic , firent des poi- 
gnées de verges , & s’en vinrent comme 
des forcencz à ce deux pauvres Jelimes , 
qui ne fongeoienr guércs à ce qui leur 
alioit arriver. Le compliment qu’ils leur 
„ firent fut" fans façon. Ils leur dirent 
qu’ils leur avoienr fait plu fieu rs fois 
mettre les chaudes bas malgr. eux , & 
•qu’ils vouîoient maintenant leur faire 
faire la même choie qu’il étoit bien 
jufte de les payer tout d un coup du 
mal qu’ils leur . avoienr fait , & qu ils 
alloicnt voir comment ils *’y dévoient 
p endre pour en venir à bout. Les deux 
Jefuires ne purent croire ce qu’ils enten- 
doient , tant cette folie leur paroi ifoi t 
grande ; mais ces furieux leur firent bien- 
tôt voir cii faifant fu ivre de près 1 effet 
aux paroles j qu’il eft prcfque aufli dan- 
gereux de tomber mitre les mains des 
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éççdicrs , que de tomber entre les mains- 
des plus infignes boureaux qu’il y aie 
au monde. Les uns leur levèrent leur 
manteau , les autres leur robe , pendant 
que les autres leur délirent leur haut- 
de- chauffe : enfin d'autres ayant levé 
leur chemife,lc jeune d’Ombreval , à qui 
ces étourdis avoient apporté une poigné- 
de verge , leur lérvit À ce qu on prétend- 
de correcteur , avec un autre fils de fa- 
mille qui avoir conlïgne fou argent pour 
être Confeiller au Parlement. 

, Chacun s’étant mis aux fenêtres au 
bruit que faifoient ces deux Jefuites , 
pour reclamer le fecours des voifins , il 
y eut une jeune fille allez bienfaitc ; 
qui fe trouva plus zélée que les autres 
pour empêcher qu il ne leur arrivât un 
• plus grand affront. Elle cria d’enhaut 
que cela méritoit châtiment , comme en 
effet cela le méritoit bien ; mais voyant 
que fa voix n’étoit pas écoutée , elle dc- 
feendit en bas pour voir fi la préfence 
ne feroit point plus-d’effer que fes paro- 
les; mais il lui fut runefte d'avoir tant 
de charité. Ces Ecoliers qui n’en avoient 
. pas tant quelle , voyant quelle prenoit 
lit vivement le parti des bons Peres quelle 
leur en chantoic injures, la faifirent elle- 
même, lui levèrent les jupes par derrière 
$c la fouettèrent tout de même qu’ils. 




les a voient fouette?'.. Elle ne leur dé- 
manua pas fou refie ; d" abord qu’elle put 
s’echaper de leurs mains , elle rentta 
dans fa porte , & l’ayant fermée fur elle 
en même cems , elle remonta dans fa 
chambre bien confule, & bien contriilée 
de ce qui venoit d’arriver Les Jcluiccs- 
ne l’ctoient goéres moins. Cependant 
quoique leur f renne fût aiïl-z égale , tic 
qu’ils eu lie nt été fouettez tous trois en 
pleine rué , il y eut cela néanmoins de 
différent dans la fuite , que.cetie avantu- 
rc fut encore plus fatale à a fille qu’elle 
lie le fut à eux. Leurs Confrères ne le» 
en reçurent pas moins dans cur Cou- 
vent. Ils leur jurèrent même qu’ils en 
tircroicnt vengeance dans peu, ou qu’ils 
en mouroient en la peine : au lieu que 
cette fille qui avoir un aiuv t qui la 
rccherchôit en fut fi mal reçue , qu’il 
ne la voulut plus voir. 11 étoit pourtant- 
tout prêt de l’cpoufcr , & les articles 
ctoient même lignez , mais craignant 
qu ■ s’il paiToit outre après ce qui étoit 
arrivé , on ne l’appcllat p'us au Palais, 
que ie mari de la telfcc j il n’cn voulut 
jamais entendre parler. On le menaça 
de lui faire un procès pour lui faire 
tenir fa parole. Il répondit qu’il ne s’en 
foucioit guéres; & qu’il s’en deffendroic 
comme il pouroic , & en effet peut-être 
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eût-on trouvé Tes rai fons valables , cha- 
cun blâmant cette fille de s’être allée- 
mêler imprudemment de ce dont elle 
n’avoit que faire. 

Cette a dion avoit été trop publique 
& trop hardie , pour ne fc pas répandre 
tout auffi-tôt dans Paris. Mr.d’Ar^enfon, 
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ne fut guércs à en être averti , & com- 
me il étoit de fon devoir de faire recher- 
che des coupables, il mit tant d’efpions 
en Campagne , qu il découvrit à la fin 
que le jeune d’Ombreval en étoit. Il fçue 
même que c’étoit lui qui avoit com- 
mencé la noife , qu’il l’avoit encore fc 
bien pourfuivie , qu’il- avoit été un des 
corredeurs , par les mains de qui les 
Jefuites avoient palfé. Il apprit aulfi le 
nom de l’autre qui avoit fait le même 
office, & les ayant fait arrêter tous deux 
le Prcfident de Novion s’en trouva tout: 
icandalifé, comme s’il eût du avoir cecte 
confidération pour lui , que de n’en pas 
ufer de la forte à l’égard d’une perfonne 
qui lui apparcenoit de fi prés. Cette 
hauteur étoit digne de la vanit. qui a 
toujours régné dans, fa famille , quoi 
qu il y ait bicu à dire quelle- foit aufli 
bonne & auifi ancienne que celle de Mr. . 
d Argenfon On voyoit encore , il n’y a 
pas long tems , c’efl à dire, avant qu’on 
eut mis les charniers de St. Innocent en. 




en l'état qu’ils font -aujourd hui un Eph 
taphe qui marquoic aflcz qu’il n y à: 
point tant de noblelfe ni de grandeur a 
leur race qu’ils voudroient bien le faire 
accroire» II éroit bien different de celui 
qu’on voit maintenant dans les Celelfins 
où le Duc de Gévres qui eft de cette- ~ 
famille voudrait prefque nous faire ac- 
croire qu il fort de la côte de S. Loiiis. 
Ils ne font pourtant que de celle d'un. 
Marchand foureur , qui ayant fait Ion; 
fils Avocat , cet Avocat donna com- 
mencement à cette prétendue gran- 
deur. Quoi qu’il en foit , le Préfîdentdc 
Novion le fbuvenant bie i moins de cela 
que du polie qu il occupoit , fe cru t 
tellement fuperieur à Mr. d Argenfon,. 
qu’il lui écrivit une lettre peu civile au. 
lùjet de ce qu’il venoit de faire. Mr 
d’ Argenfon. ne s’en mit gùéres en peine, 
& cela ne 1 empêchant point d’aller 
toujours fon chemin , le Prcfi ent fut 
obligé ! e retirer fon neveu de priLon ; 
fon camarade fortit aulli delà mène 
manière , & comme i ; s avoienr tous 
deux des amis , & que l’accufation. qui 
rouloit lur eux . étoit dellituée de ces 
- preuves , qu’il faut avoir pour faire le 
procès à des gens , ils fe tirèrent d af- 
faire fort heureufement. Les Jcfuites; 
endurent pour leur compte , & la pau»- 
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vrc’fefTéc pour le (Ien , quoi quelle fût 
bien mortifiée d avoir manqué un mari, 
fans compter encore le mal , & l’affront 
quelle avoit reçu. 

Le nouveau Roi d'Angleterre envoya 
cependant en Cour un nouvel Ambalîa- 
deur , qui fut le Comte de Portland fon 
ancien favori. Car le Comte d’Alber- 
marle n’ avoir fait que lui iucceder , fi. 
néanmoins je dois parler de la forte , 
puifque, quoique ce Comte : fuc très bien 
auprès de Sa Majcfté Britannique , Por- 
tland y étoit to i jours aulfi bien qu.il y 
eût jamais été. Celui ci même avoit cet 
avantage par défias 1 autre , qu’avec les 
bonnes grâces qui lui étpieuc commu- 
nes avec lui, il polfedoit encore fa confL 
ance. Ce Comte rcnouve'la à la Coar 
ce qui s’y étoit vu du tems du Duc cia 
Boukingam , lorsqu il vint demander 
en mariage pour le Roi fon maitre , 
Marie Henriette de France , iœur de 
Louis XIII. de gloricufe mémoire. Ce 
que je veux dire par là . c e(l qu’il y 
vint avec un équipage fi fuperbe. 8c li 
magnifique , qu’il y avoit long icms 
qu’on n’en avoic vù un pareil à aucun 
Ambafiadcur. Il eut permilfion d’ame- 
ner avec lui quelques François qui 
et oient palfez en Angleterre apres la. 
cvocatiou de. l’Liit de Nantes , & qui 
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n’culTcnt ofé y paroitre , s’il ne fe 
fit muni pour eux d’un bon paile pou. 
Cependant Defgrez donc la Cour s’e- . 
toit fervic pour arrêter des Minières & 
quelques autres gens de la Religion re- 
gardant cette cccafion comme une cho* 
fc favorable pour lui } ne manqua pis 
d’en profiter. Comme fa coutume étoic 
de rendre tout le monde lufpedfc , afin 
d'avoir lieu de faire valoir fou métier 
il arrêta un beau jour" un d es Minières 
de cet A ivsba fadeur, lors qu'il étoic al- 
lé voir un Avocat au Confcil qui étoic 
de fes amis. Par bonheur pour cet Avo- 
cat , il étoit ancien Catholique, & com- 
me cecie qualité ,& fa conduite , le 
mectoient à f'-abii des mauvais offices de 
ce preneur de gens , qui eût voulu pou- 
voir fourer chacun en prifon , il lui dit 
ce qu’il penfoit d’un procédé comme 
le ficn. Car il n’avoit nul ordre de faire 
ce qu’il faifoit , & il err ufoit ainfi ; 
tous les jours pour faire le zélé , pen- 
dant que tout foiivzéltfe renfermoit 
uniquement dans fon inceiér. Le Mi- 
nière lui demanda dequoi il l’accufoit ; 
pour fe fai fi r ainfi de fa perfonne , qu’il 
étoit Domcflique de 1*A mbaflacK ut 
d'Angleterre, & qu’il croyoif ne devoir- 
rendre compte qu’à lui de fa conduire.. 
C’ctoit fur cette qualité que l'Avocat 
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au Confeil avoir déclamé contre Déf- 
erez, , lui fiifant entendre que la Cour 
n’a p prouverait pas quil la commit h 
légèrement. Dcfgrez fut obligé de ré* 
pondre à cette demande , que l’Avocat 
fotrifioit par tout ce qui lui pou voit 
venir en l’cfprit , pour lui remontrer 
qu’il s’engageo t là dans un mauvais 
pas tout dé même qu’il y engag oit le 
Roi. La playe queda guerre avoir faite 
à toute la France faîgnoit encore , Si 
comme .Del’gr\ z n'écoit pas à fçavoir 
que touc ce mal n’étoit venu que de la 
part du maître de l* Ambalî’adeur , il 
y crut lui devoir rendre raifon de fou , 
procède. 11 lui dit que le Miniflte avoit 
adminilhé la Communion à un de fes 
gens , qu’il avoic envoyé tour exprès 
chez 1‘ AnibafTadcur , que cela i toit ■ 
défendu > dîforté qu'il étoit bien fo dé 
à i’arrérer , comme i! faifoir.il ne crai- 
gnit point, ainfi de fc déc'a er faccilége 
pour colorer fou cmrcprife. Le Minift.e 
a qui effeélivement c.la croit dcfFendu » 
mais aufH i qui ceia.n’éroit pas ariivc , 
lui demanda de lui repr Centen l'homme 
qu’il accufoit d'etre un Calomniateur , 
Defgiczl’avo’t amené avec lui, jufqües- 
à la porte de l’Avocat , pour lui ferv : r 
de reçois , Si l’ayant fan monter à 
l’heure même , le Mi mitre lcd'; connut. 
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pour erre venu le trouvera deflein de * 

le feduirc. Ce fcclérat avoir feint d’êrrc 
de la R.ligion, & l’avoit prié de lui 
procurer un pallepos't pour al! r cil 
Ang! tare. Le Minilïre avoit donne 
dans le panneau. 11 avo:t ciû de bonne 
foi que c’ctoit quelque pauvre homme 
que le zcle de fa religion forçoit à 
vouloir quicrer fon païs , & fes parens, 
mais comme il (avoir que cela ne lui 
étoic pas permis , il avoir tâché de le 
conloicrfans lui donner d’autre foulai 
gemenr. . ' 

Ce Calomniateur n’avoit eu garde de 
rendre certc téponfe à fon maître , ou 
s’il la lui a voie rendu ë , Dcfgrez fei- 
gnoic du moins de l’ignorer. Quoi qu’il 
enfoit , le Miniflrc fe trouva il en colè- 
re àcctrc calomnie , que fi fon caraéfé- 
re lui eût p û. permettre de mettre la 
main fur quelqu’un , il eût étrillé ce 
maraut de belle maniéré. Ace deffaut , 
il dit à Dcfgrez de ic faire arrêter , 
finonqu’i 1 en demeurcrou rcfponfableà 
Milord Pouland Que le Roi leur maître 
avoit les mains aficz longues pour s’en- 
faire faire raifon , & que devant qu’il 
fut peu, il en fauroit des noüvciles. 
L’Avocat a v u Coofeil ajouta à cela , que 
ce feroit peut-être à fon Dam. Ces pa- 
roles firent peur à cc petit hpmmc. Il 
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Fat trouver Mr. d'Argenfon pour’favoit 
ce qu’il avait à Faire dans cecre occafi- 
on. Ses archers gardèrent lfc Miniftre à 
vue pendant ce temslà Mr. d’Argenfon 
trouva que le Coufeil que Jui avoit 
donné l’Avocat croit bon , & même lui 
commanda de l'exécuter. Ainfitourcfa 
proye fe borna à emmener fon homme 
en prifon., pendant qu'il tailla le Mini- 
ère en liberté * fuivant l’ordre que Mr. 
d'Argcnfon lui en ayoit donné ; ce faux 
•témoin méritoit bien d’être pendu , oa 
tour du moins d’aller aux Galères , 
•pour aprendre- à ceux qui lui pouvoient 
relFembleï à devenir Fages à fes dépens j 
mais comme les feelerats trouvent 
grâces plutôt que d’honnêtes gens qui 
fèroient fi malheureux que d’être tom- 
bez dans quelques fautes , on traîna 
fon affaire en longeur , jufques à ce 
•que Milord Portland s’en fat allé , afin 
d’avoir lieu de le mettre dehors. 

Toute la Cour fit deshQnncurs in- 
dicibles à cet Arr bafiadcur , Monfeig- 
neur , Monfieur & tout ce qu.il y avoit 
de Grands Seigneurs lui donnéreut à 
manger , pendant que de fon côte il 
tint une table magnifique Le Comte 
d’Auveigne Cadet du Duc de Bouillon, 
Lui jirêta fon logis , pour y demeurer, 
tant qu’il feroit à Paris, Il s’en alla ce- 
pendant > 
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pendant en Hollande fur les biens Je fa 
femme qui y mourut durant Ton fc- 
jour. Cet Amballadeur qui avoic paru ù 
Ton Entrée avec c:r*t Valets de livrée Se 
fix CarolLs ; trois à huit chevaux Se 
trois à fix , foûcint toujours la meme 
dépenfc pendant tout le tems qu'il de- 
meura à ia Cour, [i marchoit meme à 
Tes vilites avec tour re Cortège , afin 
défaire voir qu’il ne je iTcinb oit' p„s à 
quantité de pcrlonnes qui ayant la mê- 
‘ me qualité que lui, ren voyou nt le len- 
demain de leur Entrée les trois quarts 
de leurs gens > auffi depenfa t-il prés de « 
cent mille écus en deux mois °u envi- 
ron que dlira fon Ambalîade. 

Le Roi Jaques pa ilote fort mal fo« 
tems pendant cela. Il aptenoic de tous A 
côcez, les honneurs quod’on rendait à 
ce Milord,# qui étoient tels qu’on n’en 
avoir guère s rendu de femblablcs à pas 
■> un Ambalfadeur. Cela fie croire à bien 
des gens qu’il fc brailoic quelque Al- / 
lianec entre les deux Rois, d’autant plus 
que ce Milord eut trois ou quatre Au- 
diances fecrctces de* fa Majefté, Cepen- 
- dât dans le tems que quelques François 
fc flattoient qu’ils fongepient peut-être 
tous deux à partager la Flandres , après 
la mort du Roi d'Efpagnc , de la fantc 
de qui l’on ne parloit pas trop bien, l’on 
Tome y H, j A a 
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. apprit que c’étoic de coûte autre chofc 
qu'ils s étoit parlé dans ces Audianccs 
fccrettes. Milord Porcland y avoic infif. 
té fur ce que le Roi cloigna le Roi Ja- 
ques de fes yeux , promettant au nom 
du Roi fon Maîcre de lui donner tous 
les ans& à la Reine fa femme-une pen- 
fion qui déchargèroit les coffres ‘de Sa 
Ma je (lé de celle qu'elle lui donnoit elle- 
même, depuis que ce Prince avoir cher- 
ché fon azilc’daus fes Etats. LeRoi n’en 
voulut jamais entendre parler ; ce qui 
furpaffa les efpérances de jaques , qui 
étoir refolu > en cas qu’il vint à l’aban- 
donner de fe mirer à Avignon , aufll 
s’informoir-il déjà comment l’on y vi- 
voit-, & s’il y pouroit être commodé- 
ment. Car comme le Roi avoir été 
ob’igé par politique de faire la paix a- 
vec fon ennemi , quoi qu’il lui eût pro- 

" mis de n’en point faire qu’il ne lui eue 
remis 1a Couronne fur la tête , il crai- 
o-noit encore que la même politique ne 
l’obi igeâc à faire ce qu’il lui deman- 
doit., _ . - _ v 

La maladie du Roid'Efpagnc qui aug- 
mentoit de moment à autre , de forte 
qu’o:i croyoit qu’il n’avoit plus gucrcs 
à vivre, fit différer non feulement à 
toutes les Puilfances laréforme qu’elles 
n’aYoicnt pas encore faite dçpuisla paix; 
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mais encore l'évacuation des Places que 
devoir rendre Sa Majefté. Le Marquis 
d'Harcourt eût ordre cependant de Te -• 
rendre en diligence à Madrid avec cette 
inltrü&ion , que s’il ne voyoit aucun 
jour, comme il y avoir beaucoup d’a- 
parencc, à faire tomber cette Succeflion 
de Sa Majcftc Catholique fur la tête 
d’un des enfans de Monfeigneur , il 
tâchât du moins d’empêcher qu’elle ne 
tombât fur celle de Sa Majefté Impéria- 
le, oudefes enfans. C’étoit à lui & à 
fes defeendans que Philippes IV, pcic 
du Roi d’Efpagnc d'aujourd’hui l’avoic 
laiftee par fon Tcftamcnt , & comme 
l’Empereur étoit déjà devenu très- puif- t 
fant par les Conquêtes qu’il avoit fai- 
tes en Hongrie , il étoit tellement fuf- 
pc& à Sa Majefté , qu’elle étoit réfoluc 
d’avoir recours aux armes , plutôt que 
de fouffvir qui 1 y mit la main. Aulîi 
pour intimider les Efpagnols il fit fi et 
foixante mille hommes fur les Frontiè- 
res d’Italie , de Catalogne & de Navar- 
re; Il favoit que' cela donneroir un _ 

grand poids au difeours de fon Ambaf- 

fadeur , & que même cela pouvoir eue . 
capable de réveiller l’ambition de quel- 
que Grand du Pais. 

Le Marquis d’Harcourt ne fut pas 
plutôt arrivé en ce Pais- là, qu’il m't ia 

A a ' i j 



Digitized by GoogI 




* ■"'T* 



4 . * 

* _ . ' . . » ^ S 

■ . iti. 

imaîn a l'oeuvre. Tl remontra à tous ceux 
qu’il crut capable d’agir de concert a- 
vec lui dans cette grande affaire , que 
Philippe* IV. avoir furpallé fon pou.* 
voir, quand il avoir _di(pofc defa Cou- 
ronne à fa fantaific & contre les loix <ife 
îa nature ; qu’elle devoit apartenir légi- 
timement aux enfans des fiilesdc ce l J rin- 
ce , & non pas à de petits coûtons qui- 
n’y avoient aucun droit par eux-mêmes: 
que Monfeigneur avoit trois garçons > 
qjuc les Cadets du Duc de Bourgogne 
croient encore (Y jeunes qu’ils en feroiét * 
comme de la cire molle s’ils* voutoienc. 
j.ccrer les yeux fur eux 1 qu’ils les éleve- 
r.oienc dans leurs coutumes , & félon 
leurs moeurs , finon qu’ils avoient ]<£ 
Prince Eleifforal de Bavieres qni croit 
petit fils d’une fille d’Efpagne , que le 
Roi fon Maître approuverott plutôt 
qu’ils le choififfent, que l’Empereur ni 
fes enfans , à moins qu'ils ne volufient 
imiter les Polonois,qui pour mettre 
d’accord plutocurs étrangers qui prêtent 
doient à leur Couronne .avoient déjà 
élu par deux fois un Seigneur de leur 
Pais. C’étoit là tout ce que le Roi eut 
defire , ne pouvant pas faire tomber le 
Royaume d’Efpagne à fon Sang ; mais 
la Reine d'E’fpagne qui prenoit garde à : 
lia. conduite de cet Ambaffadcur } & qui ♦ 
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tâchoit de faite càiovier fc$ dcfTeins , / , 

s’étant appciçûë de fes intrigues , éloi- 
gna le Roi fon mari de Madrid, fous pré- 
texte que l’air ne lui en ctoic pas bon. » 
Elle 1 emmena à Toîede , & comme el- 
le fegnoie que ce n’étoit que pour lui 
faire recouvrer fa fanté > elle ne voulut 
pas que perfonne l'y fuivit. Elle 1 ai ila . . 
meme quelques Minières en qui elle fe 
fioit dans cette pxemiere Ville , afin que 
fi les Ambalfadeurs avoient à propofer 
quelque chofe , ils partent s’adielTcr à 
eux. Le Marquis de Harcourt vit b^en à 
quel deflein fe faifoit ce voyage, & que 
cette Princcfle prétendoit fe rendre fi 
bien maîtreffe de l’efprit du Roi fon 
mari , qu’il ui feroit impoflihle de lui 
rien refufer de ce qu’elle lui dimaderoir. 

Ainfi cra'gnant qu elle ne lui fit là con- 
firmer le Tcftameiic de Philippcs IV. 
fur tout lors qu’il vit qrft le Comte de 
Harrach étoit d;fpatu de Madrid pour 
fe rendre apparemment à Tolède , il s’y . 
en fut lui-même , fous prétexte d’un 
Mémoire qu’il feignoit d’avoir reçu de 
la part du Roi Ion Maître, avec ordre de 
le communiquer à Sa Majefté Catholi- 
que, 

La Reine d’Efpagne qui ne l'attendoic 
pas là» fut fortfutprife de l’y voir : elle 
lui fit dire pat le Roi fon maii , à'qui il 

- ' . ^ A a 
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• des V aifTcütj x , & des Galères "pour (j- 
courir cette placei Sa Mâ;e(U* CathQljw. 
queenavoit fuffifamment d’elle même.; 
pour venir à bout de cette enrreprife , 
fans être obligée d'en emprunte? de per- 
fonne. Mais elle étoit fi mal fervie.que 
celui qu elle avoir chargée de fes ordres» 
au lieu de les exécuter, s’èroit aile ren- 
dre lui même aux ennemis-, il fit bien 
pjie , non content de renoncer Ton maî- 
tre , il renonça encore Je fus- Chrilt , ce 
qui fut un fi grand triomphe pour ces i»- 
.. fidèles , qu'ils crurent avoir tout gagné 
apres cela. Une pareille rhofe décon- 
certa en effet tous les Gouverneurs que 
Sa Majcflé Catholique avoir fur cette 
Cote , & c'éroit là le fujet ou Je pré- 
texte du Mémoire dont je viens de par- 
ler. Mais foit que Sa Maicfté Catholi- 
que ne fût pas bien aife de fe fervir 
d’un fecours fi fufpeét, ou qu’elle crût 
s^n pouvoir pafler , elle en remercia 
l’Ambaffadcur , en gardant néanmoins 
avec lui toutes les mcfûfcs d honnêteté 
que l’occafion dëmaudoit. Cependant / 

celui qui avoit renoncé (on l<oi ic fa 
foi , commrnçoit à reconnaître ia faute- 
qu’il avoit faite & à s’en repentir, 
confelîa tout de nouveau qu’il ctoic.;' 
Chrétien , & detdfa fon Apoltafie. Les. - 
lAfîdcLcs qui avoiem fai; beaucoup du 
' ' ( ' *’• 
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bruit de Ton changement i croyant de le. 
faire revenir à eux à force de ptefens & 
de promefies > fe voulurent f.rvir de 
l’un & de l'autre , pour le ■regagner s 
mais voyant qu'il perfeveroit daus fa 
repentance , & qu'il n'y avoir pas mo- ' 
yen de le faire revenir à eux, ils le me- 
nacèrent de le traiter comme ils avo’cnt 
coutume de faire les dé (.erreur s de leur 
religion , je veux dire , qu’ils le mena- 
cèrent de le faire empaler après l’avoir 
bien tourmenté. Il s‘y attendoit bien, 

& il y étoit tout refoiu , étant bien 
aife d’expier par ces tourmens le crime 
énorme qu’il avoir commis en renon- * 
çant fon Dieu & fon Roi. Ainfr ne s ê- 
tonnant nullement de leurs menaces , il 
fe fournit de bon cœur à tous les mau- 
vais traitemens dont ils fe purent avi- 
fer. Enfin voyant qu’au milieu des plus 
grands tourmens il fe faifoic un plaifjr 
de confefler celui qu'il avoir frenié ,»i!s 
' le firent mourir à la fin , de peur que fa 
confiance ne fit connoitre à quelques- 
uns d’entr’eux , qu’il falloir bien qu’il 
foufFrit pour une bonne caufc , puis- 
que les tourmens lui faifoicut fi peu de 
peine. 

Le Marquis d’Harcourt fut obligé de 
s’en retourner i Madrid après cette ré-., 
ponfc, & tâchant de s'y rendre au pea- 
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p’c le plus agréable qu'il pouvoir , la 
Marquife fa femme partir de ' France 
,_pour l'aller féconder.. Car comme élis 
ne manquoit pas d'cfpiit , elle picrciv- 
doir en s’infinuant peu à peu dans l’ef- 
prit'de la Reine , gagner fa confiance 
pardes propofitions qu’elle croy oit lui 
être .avantageufes , par rapport à fa 
petfonne. C’étoit beaucoup prefumèr 
de foi que d'avoir cette penfée. Sa mi- 
jefté dévoie être fut fes gardes à fou 
égard , outre qu’étanr eprufe d'un 
Monarque ennemi capital des François, 

>1 n’y avoit guéres d’apparcuce qu’elle 
voulût prêter l’oreille à tout ce qui 
pouvoir venir de la part de cette Na- 
tion. La Reine 'd|Efpagne , qui toute 
Allemande qu’elle étoit commençoit à 
fc faire au manège d’une Cour où rc- 

gne autant de politique & definrfle, 
que dans une autre , fit Comblant d’a- 
bord d’étre charmée de la Marquife afin 
de tirer mieux fon fecret , l'AmbaflVv- 
drice le dira fon mari , lui voulant 
perfuader de s’en réjoüir avec elle ; 
mais çer Ambâfladeur qui , quoi qu’il 
eût toujours été moins homme deCour 
qu'homme de guerre » n’en éroit pas 1 
moine rufé , l’avertit de fe défier de tat- 
de carefies.il lui remontra qu’il n’éroitr 
pas naturel que la femme 4“ Roi d’fif-. 
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pagne fut fi tôt de bonne intelligence 
avec la femme de fi Ambaffadrur de Fiâ- 
ce , que cela fupofoit de l’artifice à 
tous ceux qui fc mêloient de ne pas 
: juger des choies pair l’apirence } qu’-'. 
ainfi tout ce qu’il avoir à lui recom- 
mander croit d’avoir, de la prudence, 
qu’elle dévoie l’entendre parler , plutôt 
que de parler elle - même , & qu’elle 
avancèroit bien mieux fies affaires par- 
la qu’en voulant toujours primer dans 
la converfiation. 

Pendant toutes ces intrigues la Pria* 
ceffe de Conti fille du Roi, eut quelque 
de ff: in de marier Mademoifellc de Me- 
lun fille ainec de'la Princcffe d’Epinois 
avec le Marquis delaValicrc fon cou- 
fin germain. Elle avoir beaucoup d’a- 
mitié pour elle , & l'allait voir foie 
fouvent à Paris. Pour ce qui efk du 
Marquis il étoir parfaitement bien au- 
près de Monfieigneur. Elle avoit Cn 
vûe en mém -tems d en fai i e un Duc 
& Pair , en obtenant du r.oî de mettre 
fur fa tête le titre de fa Duché de Vau- 
jour , en attendanr qu’il en devint pro- 
prietaire , ap;és fia mort. Certe terre 
qui appartenoit il y avoir long- rems a 
la Malfon de-Bueil , & qui pendant 
qu’elle avoir été à elle , n’avoit eu que 
je titre de Marquifiac , avoit été érigés 
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eu Duché . en faveur de M. de la Val-* 

1 1 cic oui s'écuit faite depuis Carmélite, 
Mi. Colbert qui avoic eu l’adrefle pen- ' 
danc la faveur de cette Dame , de la 
mettre dans fes interets, lui avoic ache- 
té cfetc; terre , dont il n’avoic pas mal 
fait fa Cour au Roi , r.l à elle pareille- 
ment. Elle ne lui avoir coûté que cer.c 
mil c écus , & il y a^pit eu pour au- 
tanc d’argent d: bois de haute futaye 
qu’il, avoic vendu peu de tems après 
cette acquifition. Quoi qu’.il en foi c , 
Madcmoifellc de Melun fc flatoic déjà 
d être bien- tôt Duchefle j ce qui va'oit 
bien ai tant que la Principauté imagi- 
naire donc fe flate fa Maifon , quand 
Madame la Princcfle de Conti reconnut 
que SaMajefté n'avoit pas de goût pour 
ce manage. Cela lui fit changer de 
batterie , & comme Mr. le Duc de 
NoaiMcs ctoit en grande faveur auprès 
du Roi , clic jetra les yeux fur une de 
fes filles. Il en avoit un Régiment , & 
quoi qu’il en eût déjà marié trois , il " 
en avoit encore une fi grande quantité, 
qu'il étoit l’homme de laCoar qui avoic 
le plus dequoi fe faire des gendres. Il 
y avoit même prelfc à qui le feroit. Car, 
Sa Majcftc venoie encore de faire une * 
chofe pour lui qui rendoir un témoi- 
gnage certain de l’eftime qu’elle en fai- 
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Toit. Madame de Maintcnon avoit une 
Niecc qui écoit fille unique du Comte 
d’Aubigné Ion frere ; Gouverneur du 
Bcrri & Chevalier des ordres du Roi. 
Cette jeune perfonne qui cto it déjà fore 
aimable par cllc-méme , 1 croit encore 
bien autant par la'favcur 8c pÆr le me- 
ute de fa tante , qui avoir pris foin de 
•Ton éducation, ^Elle avbie jugé que 
ion pere qui aimoit le jeu & les 
•plaifirs , 8c qui en avoit tellement de- 
rangé lés affaires , qu’il avoir été obli- 
gé de faire une retraite , foit pour 
•amaffer dequoi payer fes dettes , loit 
pour apprendre qu’il falloit mourir. n’en 
•étoit nullement -capable. Elle en avoit 
fait une Dcmoilélle accomplie, 8c com- 
me cette qualité , avec toutes les autres 
•quelle avoit ,-la rendoient le defir de 
•tous les Grands de la Cour qui avoient 
•des enfans à marier , il y en eut deux 
•particulièrement qui firent de grands 
dedans fur elle. L’un fut le Duc de la 
Rochcfaucaut qui vouloir lui donner le 
Prince de Marfiilac Ion petit fils -, l’autre 
le Duc de Noaillcs qui avoit le Comte 
d’Aycn fon fils aîné à marier. Ces deux 
partis croient cous deux fort fortages 
pour elle , quoique le premier partit 
encore plus avantageux que le dernier. 
.En effet , quoique la Maiion de Noail- 
‘ - *\ ' -les 
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le foit fort bonne 8c fort ancienne-, 
celle de la Rochefoucaut 1 emporte en- 
core par delîus elle , du moins au fen- 
timent de bien des gens , car tous ceux 
’ qui croyent favoir l'origine & la Gran- 
deur des MailonSjfont une grande diife* 
r renec entr’clles ; d’ailleurs , quoique le 
Duc de Noailles fuft Capitaine des 
Gardes du Corps , charge de grande 
importance , le Duc de la Rochefou- 
caut en avoit deux autres qui n écoienc 
pas moins conliderables. Elles portoient 
même "toutes deux le nom de grand , ce 
qui les dillingue bien des autres, quoi- 
que pour en dire la vérité celle de grâd 
Maréchal des Logis foie alfez petite 
dans fa grandeur. D'un autre coté il 
avoit bien d’autres terres dans fa Mai- 
fonque n en avoit la Maifon de Noail- 
les. La terre de Noaides , qui eit fous la 
giroiiette de Turenne , n’eil rien en 
comparaifon de Vvertheux & de la Ro- 
cheguyon , qui ne pouvoient échaper un 
jour au Prince de Marfillac , fans com- 
pter une infinité d’autresmuavoient en- 
core ou le Duc de la Rochefoucaut , ok 
- le Duc de la Rocheguyon fon Pere -, tout 
le monde croyoit donc que^ce feroit lui 
qui emportetoit cette Demoifelle, quand 
le Roi le déclara en faveur du Comte 
d’Ayen. Le Roi la dota lui-meme , & 
Tom* II. ' ' B b 
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hou content de lui donner huit ccnt-mï- 
le francs en mariage, il fit encore tant 
d’autres grâces à fa confideration à fon 
mari qu’il y auroit eu bien des Princes 
& même des Princes du Sang , qui en 
cuifent été contens. Il lui donna la fur- 
vivance du Gouvernement de Roulllllon 
qu’avoit le Duc de Noaillcs ; celle du 
Gouvernement de Berri qu'avoit le 
Comte de d’ Aubigné , cent mille francs* 
de Pierreries à la Demoilêlle , & enfin 
une infinité d'autres chofes qui ne mar- 
q noient pas moins la magnificence du 
Roi , que l’amitié toute particulière 
qu’il avoic pour leurs païens. Cela fit 
bien voir que ceux qui avoient defiré 
don alliance avoient eu grande raiion de 
le faire. Le Roi pour furcroit de grâces 
donna encore la chemife au jeune Com- 
te quand il fut prêt de le mettre au lit , 
pendant que Madame la Duchelfc de 
Bour^ogue fit la même chofe à l’égard 
de <a°femme. L’on ne crayon pas qu • 
après tant de bienfaits , il s’y put en- 
core rien ajouter , mais le Roi , en qui 
eft une fource inépuifable de biens , leur 
donna encore huit mille francs de pen T 
fion à chacun , puis dit pour ne rien 
laifier d’imparfait dans fon ouvrage, que 
pourveu que le Comte fuit honnête 
homme , il pou voit s’aifurer qu’il ne le 
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lailTèrôic jamais manquer de rien 

Comme c’étoit quelque chofc que de 
devenir beau-frcre d’un homme comme 
celuilà , Madame la Prineeflc de Conti 
ménagea le mariage de Ton coufin avec 
fa fccur. Elle lui allura fon Duché par 
fou Contrat de mariage , & 1 affaire 
s'érant faire de ccrce manière. Monfei- 
gneue prit une fi grande,, amitié pour 
ce nouveau marié , qu’il ne pût plus 
faire un pas fans lui. Quand il montoit 
eu Carolfe il le failoit mettre à fon-côré, 
fuppofé que ce ne fût qu’un Carollé à 
deux pcrlonnes. Il aimoit le tête à rére 
avec lui , comme fi ç’eûr été une niai- 
treife , Si il lui donna le nom de la vio- 
lette par badinage , tellement que ce 
nom qui n’étoit pas beaucoup envié 
auparavant , parce qu'il n’étoit propre 
qu’aux laquais, ou à des gens de pareille 
étoffe , devint en grande eftime parmi 
tous les Courtifans. Monfeigneur étoir 
bon naturellement , & ennemi toute 
forte de contrainte , auffi n’étoit-il pas 
capable d’aucune attache pour les fem- 
mes , & quoi qu’il en eût aim ■ une 
ou deux , comme il favoit que le beau 
fève demandoit de la complaifancc , il • 
ne le foucioit pas tant que celles qu il 
voyoit euffent de la vertu que déjà 
facilité.. Dumoup > 1 un dç fes Ecuyers , , 
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; qltl n’éroit pas mai auprès de lui , le?, 
lui amenoit par un degré dérobes quand 
li en avoir affaire , & les renvoyoit tout- 
aulTi-rôt qu’il en avoit fait. Ce Prince 
les choififfoit d’ordinaire entre ies 
Opératrices ou les Commediennes , & 
il lui arriva une plaifàntc chofe la deffus. 
& qui mérite d’etre lue. Ayant fait par- 
ier par Dumont à une* de ces Operatïi-- 
cc ; , & celui ci : étant convenu avec elle» 
qu elle le viendrait trouver à Meudon 
afin qu’il l’introduifit dans le Cabinet 
cc Monfeigncur , parle petit efcalicr- 
dont je viens de parler , il lui marqua 
k jour & l’heure qu’elle devoir y venir*. 
)/'Operaci ice , quoique perfonne fans 
façon , croyant de la bicnfcancc de ne 
pas aller là toute feule , y mena, une de 
fes foeurs avec clic. Monfeigncur avoit 
quelqu’un dans fon Cabinet quand clics 
arrivèrent, ce qui fut caufe que Dumont 
leur dit de l’attendre dans un endroit 
où il les pofta tout auprès de ce Cabi- 
net. Il fut faire ligne en même tems à 
Monfeigncur de la venue de la belle . 
afin qu il Cc défit de fa compagnie. 
Mortfeignenr lui donna ordre d'aller 
quelque part , & étant fsrti parle grand 
cfcaHier ceux qui étoient avec Monfci- 
gneur fortirenc enfuite , s’appeteevanr 
qu’ils commençaient à l’ incommoder* 




Comme Dumont avoit laide entr’ouver- 
te la porte par laquelle il étoit allé tro«- 
ver Monfeigncur , la foeur de l’Opcra- 
trice n’entendant plus perfonne caufcr 
avec lui , eut la curiofité de vouloir voir 
ce qu’il faifoit. Monfeigncur qui n’at - 
tendoit que le retour de Dumonc , pour 
l'aire entrer fa foeur , ayant par hazard . 
les yeux tournez du côf par où l'aucre 
regardoit , ne vit, pas plutôt une coéffe 
par l’ouverture de la porte, que croyant 
que e’etoit celle qu’il vouloir , il lui dit 
d’entrer. Elle crut qu’il Falloir obéir.-, 
quoique ce ne fût pas elle qu’il attendit, 
&; l'oit qu’il eût ce jour-là les. yeux 
troubles , ou qu’il fûc fi prefie «qu’il 
nient pas leucms de la bien confiderer , 
il la traita tout de même qu’il eût pû 
faire celle à qui il avoit donné rendez- 
vous. Comme il n’aime pas les longues 
converfations avec les Dames, il la ren* 
voya aufii-tôt. Elle ne die rien à fa foeur 
* de ce qui venoit de fc paffer. Celle ci 
attendoit le retour de Dumont pour 
l’annoncer , 8c il lui tardoit fort qu’il ne 
revint. Il revint enfin par le petit efea- 
licr , fie Dumont luijdit qu’il alloit par- 
ler à Monfeigneur , afin de Jl’ introdui- 
re. Monfcigneur lui répondit quand il 
lui en voulut dire un mot , qu’il avoit 
eu avec elle toute la çonverfation qu’il 
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y, vouloit avoir , qui] lui donnâc cinq*, 
çent Louis , & quelle s’en retournât 
chez elle. Dumont , à qui elle avoic- 
témoigné 1 impatience quelle avoiç 
d’entrer , ne fut ce que cela vouloit di- 
ïe , & fit expliquer Monfeigneur. Iffiie 
ce qui venoit de le pafier , mais ne Ta- 
chant pas avec qui c’étoit , il fut redire 
à l’Operatrice^ que fi elle avoir fi bon., 
appétit ; il n’en êtoit pas de même de. 
Monfeigneur. L’Operatricc fut furprife. 
de fan compliment , elle reconnut par. 
là que fa foeur l’avoit trompée , Sc elle... 
en, eut tant de chagrin , qu elle ne fe. 
fcroit jamais racoïnmodée avec elle , fi., 
elle meut çonfenti à lui faire part des. 
cinq cens Loiiis d’or que ce Prince avoir, 
«avayé à celle-ci pour fon payement. 

La guerre furieufe que le Roi avok 
eut* à foutenir contre tant de Puifiances 
armées contre, lui , ayant donné la har-.. 
die fie à quelques Nouveaux Convertis, 
de profelfer leur Religion malgré- la 
defienfe qui en étoit faire , Sa Majefié . 
C,n fit arrêt r plufieursdes environs d’O- 
lange , comme ils s’en revenoient d’en- 
îendre le. Prêche dans cetilc Ville. Il- y 
eu eu: quelques uns qui furent traitez 
fort vigoureu.fernenp, pendant que d’au-, 
çtes, en furent quittes, pour un. mo 1$. ou,, 
de çrifq»,. Le, Roi mit cix 
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?ems des Gardes fur les avenue? de cet~- 
te Ville , pour empêcher qu’ils n’y r-é- 
rournallenc davantage. Cependant n’é- 
tant pas content de cette précaution , jfc 
fît des Edits rigoureux contre tous ceux 
qui au préjudice de la derenle qu’il en- 
faifoic , icroient fi hardis que d’y re- 
tourner à l’avenir. Cette defobti fiance 
n’étoit pas la feule qui avoit paru de- 
puis quelque tems. Pas,un n’alloit plus-, 
a la Méfié Sa Majefté , qui en droit' 
avertie de toutes parts , trouvant que* 
e’écoit une chofe a laquelle elle devoit- 
remédier , à moins que de vouloir qu’il- 
C.n arrivât quelque accident , mit en de- 
liberation dans fou Confeil comment' 
il en devoit ufer avec ces obftine*. Cha- 
cun fut bien empêché quel confeil luf 
donner dans une occafion comme celle- • 
là , tellement que la chofe étant demeu- 
rée indecife le Roi en écrivit à la plu- 
part des Evêques & des Intendans afin-,, 
qu’ils lui en envoyalfent leur fentimenc-- 
par écrit. Ils fe trouvèrent encore de* 
différé ns avis les uns des autres ; quel- 
ques-uns vouloient qu’on fe fervitde la* 
voye d’exhortation pour les rendre 
ebeïfians , les autres qu’on y cmployàc- 
i& rigueur Ceux qui furent Mç ce der- 
nier avis , s’-y portèrent ave. oaucane*- 
plus, de chaleur * qu'ils s'imaginaient &* 
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tort que le Roi d’Angleterre avoir pris 
ce parti là a l’égard des Catholiques 
d Irlande , qui n’ayant pas rpulu le 
foùmettre au Gouvernement prefent, 
étoient obligez de chercher un azile en 
France , pour Te mettre ,à couvert des 
châtimens que meritoit leur rébellion. 
Ces gefts de tout âge & de toute con~ 

. , dition qu’on y voyoit toüs les jours 
arriver en allez grand nombre, ne man- 
quèrent pas de publier qu’ils avoient 
etc obligez de prendre ce parti poüv 
éviter la violence, qu’on faifoit à leur 
confcience.Le Roi leur donna cinq cent 
Louis d’aumône , ‘ce quon trouva peu 
de choie pour un fi grand Roi.il nomma 
cependant quelques Dames de la Cour 
pour quêter pour eux , parmi les Per- 
sonnes de condition. Les Cuvez de Pa* 
ris fuivirent cec exemple , & firent faire 
pareillement dans leurs Paroi lies des 
quêtes pour fubvenir à leur necefiîré. . 
Cependant comme il y avoir parmi 
tous ces Réfugiez quantité de Moines . 
ç &c de Prêtres , Mr. l'Archevêque de Paris 
voulut qu’ils eufient leurs Méfiés à 
Notre Dame par prcference à tous les 
Prêtres François qui, avoient coutume 
, de les y célébrer.-. Il leur fit aufii des , 
charitez particulières , & comme il efi: 
extrêmement pieux , ü n’oublia rien . 
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de tout ce qui était eu fou pouvoir pou* 
tes. fecourir. .* . C 

jT Le Comte de Gerfei , beau frère du 
Comte de Pcrtland , fut nomme cepen- 
dant par le Roi d’Angleterre pour ve- 
nir en France prendre la place de ce 
Milord. Le Roi ne voulut point parler à 
celui-ci de tout ce qui le palloit en Ir- 
lande, de peur qu'il ne lui parlât lui - 
meme de ce qui fe palïolt en France a 
l’égard des gens de la Religion, 11 lui 
St prefent de Ion portrait enrichi de 
dian/dns , félon qu’il le pr.t tque d'ordi- ’ 
naire dans cette Cour à l'egard de ton > 
les AmbafTadeurs. Mais il y- eut cette- 
differencc entre lui & les autres, que les 
diamans qui ctoicnt fur ie prefent qui 
lui futjfait , en valloient bien trois Tois 
autant que ceux qui écoicnt lut les au- 
tres. Le Roi avoic voulu apparemment 
proportionner le prefent à la depenfe 
qu’il avoir faite, ou peut-être n’en avoic- 
il ufé de la forte , que parce qu’il le la- 
voir bien auprès de fon Maitre , & qu’il 
croit bien aile par là de fe le rendre fa r 
vorable dans l’ocçaflon. Quelques jours - 
avant fon dépare , le Roi ayant fait re- 
vue de fa Mai fon , le Roi Jaques s y- 
trouva avec ce Milord qui fe feroit peut 
être abltenu d’y venir , s’il eut feu qu’il 
y. eut été. Le. Prince’ de Galles y vint. 
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• v aulïi 8c eut ordre cia Roi Ton Pcre de 
lier converfation avec le fils de ce Mi- 
lord , à qui il avoit déjà fuie témoigner 
- , qu’il ne prétendoit point le rendre ref* 

„ ponfablc de tout ce que fon Mairie 
avoit fait contre lui. Ce jeune Prince , 
qui n écoit encore qu’un enfant , n croit 
gucres capable d’une choie comme cel- 
le-là , mais il lui avoir donné auprès de* 
lui des gens propres à le fedrelfer , elles 
dévoient même prendre la parole en cas ' 

' de befoin. Je ne fais ce qu’il prérend oit 
par- la: Cependant Milord Portland' 
ayant reconnu le dcllèin de ce ..jeu ne 
Prince envoya dire à fon fils de l’éviter. 

Il évita lui-même tous ceux qui ccoicne 
de la Cour du Roi fon Pere , & la rc- 
. vue s’étant faite , il partit quelques 
jours après , laiffant beaucoup d eftime 
pour lui à toute la Cour. Il fut vi/î ter- 
auparavant toutes les M liions que e- 
Roi avoit autour do Pari s, 5c il les trou 
Va bien d’une autre beauté que celles 
• que le Roi fon maitre avoir en Hollan - 
de , & en Angleterre Il.palTa eiv -sén 
retournant à Chanciili où Ma. le Prince 
s’étoit rendu tour exprès pour le réga- 
ler. S’en étant ainfi allé tort content des. 

- - honneurs qu’on lui avoir faits par tout , . 

C rendit compte au Roi fou Maitre de 

tout ce qui s’étoit palTé dans fon Aaiba- 
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iïadc. Ce Prince n'étoit point trop fâ- 
ché iic la nouvelle qui courait de la 
Maladie du Roi d’Elpagne. Comme elle 
ccoit caufeque la France demeurait ar- 
m:c , il le demeurait de même , fans 
que les Anglois y pufTeut trouver à re- 
dire. Il lavoir que fa grandeur & fa feu- / 

rccé conlîftoient dans le nombre de fes 
troupes , & qu’ayant des ennemis ta 
dedans & au dehors de fon ‘Royaume » 
rien n’éroic plus capable de lui faire 
porter refpect que d’avoir toujours une 
belle armée à fa dévotion. 

Ce Prince après avoir fait paroitre en 
touccs rencontres qu’il avoit de 1 efpric , 

•infiniment , ne s’en démentit pas cnco e 
en cette occafion -, comme il rrouvoit 
fon compte de deux manières à faire 
demeurer la France armée , l’une que • * 

•Cela épuifleroit toujours fes forces, l’au- 
trc que ce lui ferait un prétexte de le 
demeurer lui même, il confeilla à l’Em- 
pereur de faire tnforte à la Diette de 
Ratisbonne , que tous les Princes de ^ 
l’Empire confervaflent hx vingt mille 
hommes fur pied pendant la paix. Il 
s’avoit que plus ils en auraient, plus la 
France ferait obligée d’en avoir de fon 
côté , & que comme il y avoir peu de 
diftance de la côte de France à celle 
d’Angleterre , il prendrait fujet de-là de 
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Te tenir fur fes. gardes. On croit même 
que^éjoie par politique qu’il avoir fait 
demander au Roi d’éloigner le Roi Ja- 
ques & fa femme , & que comme il le 
doutoit bien qu’il n’y voudroit jamais 

- confentir , ce lui feroit encore un pré- 
texte de remontrer à fon Parlement*, 
qu’aï an t fi prés de lui un ennemi fi con- 
fiderable , la prudence vouloit qu’il fe 

- tint en état de lui refifter en cas de be- 
fom ; mais , Toit qui voulût groilir en- * 

•cere cct objet, ou qu’effeétivement le 
Roi Jaques , qui avoir tenté plufieurs 
fois de remonter fur le Trône , en exci- 
tant quelque loûlevemcnt en Angleter- 
re > recommençât à vouloir faire la mi- 
me chofe il Ht anéter plulîeurs perfon- 
nes , & entr’autres le Comte de Clan- 
certi , comme s’ils euHent eu de/Tein 
d’exciter de nouveaux troubles. Ce 
Comte avoir été Capitaine des Gardes 
du Roi Jacques. Se étoit déjà pafle une 
fois en ce Pais là pour tacher de lut 
rendre fervice * mais il n’y écoir pas 
venu cette fois là à ce lujet. Il ne s’y 
étoit acheminé que fous le bénéfice de 
la Paix . quoique le nouveau Roi l’en 
c!t fait exclure , ainfi que beaucoup 
d’autres qui avoient demeuré pendant 
un certain tems au fervice de fon en- 
nemi. Comme c étoit un homme de 
- qualité 
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qualité que ce Comte , fa prifon fit 
beaucoup de bruit , d autant plus qu’on 
l'avoit mis à Nieugate au Jieu de le 
mettre à la Tour. Cela ne déplût pas* 
au Roi , paice que plus le prilonnier 
étoit homme de confiderarion , p! us 
Ton tetour dans le Pais devoir faire 
d'imprefliort fur l'cfprit des peuples. Ils 
lavoienr que lors qu'il croit venu l’au- 
tre fois en Angleterre , i! s'etoit trouve 
f coupable : puis qu'il avoit rompu lui- 
même fa prifon après avoir été mis à la 
Tour. Il avoit propofe à une Dame de 
qualité /|ui le venoit voir , de le laifièr 
mettre fous la jupe afin de le pouvoir 
fauver quand elle s’en rétourncroit.Cet- 
tc Dame , qui étoit auflî grande qu’il 
ctoit petit , l’avoit bien voulu , au ha- 
zard de tout ce qui en pouvoit arriver* 
Car outre qu’elle avoit à craindre qu’on 
ne la prit en flagrant délit , & qu on 
ne la retint elle même prifonnicre , elle 
le faifoit approcher là d'un endroit dont 
les Dames ne fouffrent guéras la com- 
munication de fi prés fans s’en faire du 
moins quelque fcrupulc. Quoi -qu’il en 
foit , il avoit fi bien joiié fon rolle,qu’il 
s ^ to * c ^ auv< ^ f ans 4 UC perfonne s’en fût 
aperçû , depuis cela il avoir toujours 
demeure auprès du Roi Jaques , jufques 
à ce qu’, enfin il étoit venu fe faire rc- 
Tome 11, C c 
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prendre comme je viens de dire. 

Les Anglois furent quelquc-tcms à 
croire que dans 1 état où étoient les af- 
faires de l’Europe , & même les leurs , 
leur Roi avoit raifon de vouloir conl\-r- 
ver fes Troupes. D'ailleurs il y avoit 
déjà quelque te ms que l'on avoit publié 
que le Roi Tiés-Chr tien feroit un 
Camp auprès de Compiegne , que le 
Duc de Bourgogne comraandcroit. Au 
relie , quoi qu’on eût dit en méme-tems 
que ce ne leroit que pour lui faire voir 
une image de la guerre 3 & pour l’ac- 
coutumer infenliblement aux grandes 
choies , pour lefquelles il étoit né , 
comme cela ne laiifoic pas de pouvoir 
donner quelque jaloulie , ce fut encore 
un fujec aux Anglais de ne rien dire. 
Mais l’inquietude naturelle de cetteNa 
tion ne lui permettant pas de demeurer 
long tems en repos , elle fe plaignic à 
,1a fm , qu’aprés s’être Confumécjcommc 
elle avoit fait durant la guerre, il lui 
croit impofiible de faire la même chofc 
durant la paix. Le Roi d’Angleterre les 
voulut contenter en .quelque façon. Il fit 
la reforme de quelques Regimens , & 
ayant envoyé les autres , une partie en 
Hollande & les autres en Irlande., il 
crût qu’en leur en ôtant la vue il leur 
en ôteroit le rcireatimenr , mais leurs 
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plaintes recommencèrent bien-tor. Au 
relie , pour en due la vérité , il avoit 
bien cîes raifons de politique pour faire 
ce qu’il faifoit , je ni dis pas feulement 
à Ion égard , mais aulïi à l’égard de 
toute l'Europe. 

Cependant le Camp que le Roi avoir 
envie de fair^ fut remis au mois de Sep- 
tembre , afin que les peuples d’autour 
du lieu où il écôit marqué , eulîent le 
teins auparavant de faire la récolte de- 
leurs grains. Il y avoit encore quelque - 
rems jufques-là auffi arriva t’il bien 
des chofes à la Cour entre ci & là Une 
des plus confiderables de routes , & qui 
ne trouve guércs d'cxcmp’c dans le fié • 
cle d'aujourd’hui ; fut qu: Mr.le Pelle- 
tier qui avoit été Controllcur General 
des Finances , & que le Roi avoit fait 
Miniftrc d Etat , quitta cent mille livres 
de rente qu’il avoit des bienfaits duRoi 
pour ne plus s’occuper que de fon falut. 
Sa Majcfté vouloit lui canferver quel- 
ques penfions , & elle y fit d’ autant 
plus d’efforts qu elle ne pouvoit a (Fez 
admirer une aéfcion comme la . fienncj 
mais tout ce quelle pût Elire après bien 
des remontrances , fut de lui faire ac- 
cepter vingt mille francs tous les ans 
pour entretenir une table où mangeroit 
fh famille. Un emploi qu’il avoit dans 

Ce ij 
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tes Portes , & qui iui valoit deux mil fi 
livres- de rente , fut donné à Mr. de 
Pomponne , qui tout homme de bien 
qu il ctoit , ne le trouva pas incompa- 
tible a\ cc fa dévotion , Mr. le Pelletier 
fe retira au fîî tôt dans l'on Château de 
Villeneuve à trois ou quatre lieues de 
Paris , après ‘avoir congédié la plupart 
de fes Domertiques. Son frere qui étoic 
Intendant des Finances , & qui avoir 
etc bien fâché de ce qu’.il ne l’avoir pas- 
nommé au Roi pour remplir la charge- 
de Controllcur General des Finances T 
lorfqu’il l avoic quittée , fut bien fâché 
encore de cc qu’il ne l’avoir pas averti 
cette fois-là de ce qu’il allait faire», 
afin de prendre des me tire s pour js’en- 
grai/Ter de fes dépoüi.Les. Au rertc s’etv 
étant allé à Verfaillcs le lendemain , il 
dit au Roi , fans attendre qu’il lui par- 
lât de cela , que quoi qu'on dit dans le 
monde qu’il fàlloit que les jeunes pri- 
fent exemple fur leurs alliez il fe gar- 
derait bien d’imiter le tien -, qu’en effet 
bien loin de croire comme lui que le 
fcrvice qu’il rendoit à SaMajefté, eut 
rien qui l’empéchat de faire fon faluc : il 
croyoit au contraire qu’il n'y avoir rien 
de fi utile & pour ce monde& pour l au- 
tre ; qu’ainfi elle pouvoir , quand elle 
lui plairait, le furcharget d’affaires, fans 
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que cela l’ inquiétât s qu’il en iroit tou- 
jours Ton chemin , lans qu’on le vit 
s'aller enfermer dans un Goitre ni dans 
une Maifon de Campagne. 

Il n’y eut perfonne qui ne l’en crût 
fans jurer.Chacun n’ignoroit pas le peu 
de penchant qu’il avoit à quitter le 
inonde ; outre qu’on étoit perfuadé 
qa’il n étoit pas hommes à s’embarraf- 
1er des alfaires.il n’en p.enoit qu’autant 
qu’il lui en falloir pour ne fe point env 
nuyer , & de quelque confequence qu’- 
elics puflent être > le foin de fe s bâti- 
mens & de Ion Jardin , alloit du moins 
du pair avec elles. Ce n'elf pas qu’il, 
n’eut beaucoup d’efprit , & même qu’il 
ne l’emportât par-là au defius de fon 
frere aine , mais comme il < toit du 
nombre de ceux qui croycnt qu’on doit 
toujours prendre plus de peine pour ce 
qui nous regarde nous -même , que pour 
ce qui regarde les autres , il n’écoic pas 
homme à s'écarter jamaisd’une maxime 
que l’ufage autorifoit fi bien dans le. 
monde qu’il la croyoit la meilleure. 

Pendant que ce que venoit de faire 
Mr. le Pelletier étoit le fujet de l’admi- 
ration de toute la Cour , auffi-bien que 
de celle du Roi. deux de fes Courtifans. 
eurent un procédé à Marli , qui eut été 
peut-être plus lo^n qu’il ne fut-» fi ceux 
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qui fe trouvèrent au commencement 
n’en cuirent empêché les fuites. Le 
Comte d’Auvergne joiioit à l'ombre 
-avec deux autres Seigneurs , & Mr. de 
Laufum les regardant joiier fe mit à 
dire quantité de bagatelles qui fati- 
guèrent tellement le Comte qu’il mit 
Ion jeu devant lui fans fonger à joiier 
v une carte fur celle que l’on avoit jolice. 

Ceux qui joiioient avec lui commence- 
ment à lui demander ce que cela vouloic 
dire. Le Comte leur répondit qu’il lui 
' étoic impoflible de jouer tant qu’il en- 
tendroit ce qu il entendoit , qu’il n’y 
avoir rien de plus ennuieux que les'dif- 
cours de Mr. de Laufun, & que pour lui 
ilxi’étoit ni alTez complaifairt,ni d’aflezi 
méchant goût pour y aplaudir. Mr. de 
Laufun qui fe rellbuvenoit toujours qu’il 
avoir époufé une petite fille de Henri. 
IV. & qui en cette qualité ne faifoit pas 
grand cas de toutes les Principaurez 
qui n’étoient pas mieux fondées que 
celle de ce Comte , fe trouvant choqué 
de cette parole y répondit allez dure- 
menr. Ceux qui croient là leur deman- 
dorent à quoi ils longcoient de fc vou- 
loir quereller dans un lieu comme celui- 
là j Je comme ilsétoient amis communs 
de l’un & de l’autre ils mirent biea-tôe. 

le k>Ia- 
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Deux perfonnes de plus grande coiv 
dicion encore que celle-là , curent aufli- 
querelle enfemble environ le même 
tems je veux parler du Prince de Conri 
& du Chevalier de Vendôme. Grand 
Prieur de France. Us joiioient à l’ombre 
pareillement , & le grand Prieur ayant 
demandé ga.no à une troiliéme levée 8c 
gagné Godille ,1e Prince de Conti dit à 
celui qui lui avoit Fait^wo qu’il avoir 
été bien fimple de le croire , qu’il étoir 
homme à prendre Tes avantages quand' 
il pouvoir , & qu’il ne l’a voit jamais vû 
jouer autrement. Le Grand Prieur rele- 
va cette parole trouvant qu’elle lui 
etoit injurieufe , & que c’écoir lui dire 
d étranges chofes en mots couverts. Le 
Prince de Conti ne prit pas garde a ce 
qu’il avoit répondu , Toit qu il fe mon- 
trât plus Fage que lui » ou qu'il recon- 
nût que les termes dont il s’étoit Fcrvi 
lui eufTcnt attiré cette reponfe. Le jeu, 
étant fini le Chevalier de Vendôme s’en-- 
Fut à Paris 3 & étant revenu le lende- 
main à Verlailles avec une longue bret- 
te , chacun Fe demanda l’un à l’autre à' 
qui il en vouloir pour l’avoir mile à Fou 
coté. Perfonne ne Fon geo it à ce qu’ils 
s’étoient dit la veille le Prince de Conti 
& lui , d’autant plus que l’ounecro- 
yoic jamais qu’ii y en eût pas un d’euue. 
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qui fat capable de contrevenir aux or- 
dres du Roi. Cependant le Grand Prieur 
s’ étant mis dans un lieu à y voir p.ifTer 
le Prince de Conti quand il fortiroir 
d’où il étoit , il ne l’aperçut pas plutôt 
qu’il s’en fut à lui. Il lui dit qu’il (è- 
lbuvenoit bien de ce qu’il lui avoir dit 
la veille , & que comme cela ne fe fou- 
ffroic point entre gens comme eux , il 
; vouloir le voir 1 épée à la miin Le 
Grand Prieur fembloit le comparer à lui 
^>ar ces paroles ; ce qui déplut tellement 
a ce Prince qu’il lui dit qu’il ne le 
connoifloit pas , quand il lui parloir de 
la forte. Mr. le Duc de Bourbon vint à 
piller fur fes entrefaites, & le Prince 
de Conti l’appellant , lui dit , quand il 
les eut joints , qu’il fe paflôit là une af- 
faire. où il avoir autant d interet que 
lui , que s’il en vouloir croire ce Cheva- 
lier , il n’y avoit point de différence 
-entre les Princes du Sang & ce qu’il 
étoit : qu’il lui en demandait fon fenti- 
xnent , & s’ilferoit d’humeur a le fou- v 
ifrir.Mr.lc Duc en avertit Monfeigneur, 

- 1 * & Monfeigneur Sa Majelté. Elle donna 
ordre à Mr. de Pontchartrain d’envoyer 
le Grand Prieur à la. Baftille , & d’en .1 



faire expédier l’ordre inceffammcnt. Le 
Grand Prieur voulut fe préfenter de- 
vant le Roi pour lui. faire entendre fcs.. 
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paifons, mai 5 il ne voulut pas les écotr- 
ter. Il donna ordre à les Hui Hiers de lui? 
refufer la porte de Ion Antichambre, 
tellement que ce 'Prince n’ayant plus- 
rien à faire après cela que d’obéïr , ils- 
s’en fut fe remettre lui-méme en pri- 
fon. 

Il n’y avoit point alors de Gouver- 
neur à ta Buftüle. Mr. de Bel maux qui' 
L’avoit été pour le moins quarante ans 
ctoit mort depuis fix ou iept mois , fans 
que le Roi eût encore donné ce Gouver- 
nement à perfoiine. Ce n’eft pas qu’il 
manquât d amoureux , le$ grandes ri- 
diefles qu’d y avoit ailla liée s, lui qui 
» avoit pas cinq fols vaillant de patri- 
moine , en donnoient alita d’envic \ ' 
chacun. Le Gouverneur de Pigncrol qui 
étoit fans emploi , depuis qu’on avoit 
rendu cette Place , le demandoit â cor 
& à cri 5 quantité d’autres faifoient la 
mém: choie, & il n’y avoit point juf- 
ques â Mr. le Duc du Maine qui ne le 
voulut avoir. 1 1 eut été ravi , comme ce 
Château joint à l’Arfcnat , de l’unir à fa 
charge de Grand Maitrc de l’Aï tiltcric, 
comme il l’avoit écé du tems du Duc de 
Sully.Le Marquis de Sauvcri Sous Gou- 
verneur des enfans de France > <5 c ger^j 
dre du deflfunc , le vouloit avoir auflî 
mais à condition de n’y point fahç de- 
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frfidence 5 c’elt pourquoi il tic ma n i oie 
en meme-rems qu’on y mie des apoin-c- 
mens fixes . comme aux autres Qouver- 
nemens. Cette demande là étoit bien 
Contraire à ce qu’avoit fait fon heau- 
Pctc , qui avoit toujours cru que le 
proh- qu’il fai foi t fur la Mirmice des 
Prifonniers , lui valloit mieux mille 
fois que tout ce que le Roi donnait aux 
autres Gouverneurs ; mais fort que fon 
gendre conliderâc qu’il en étoic beau- 
coup forti par la Paix , & qu’ainfi il 
n’y auroir plus tant d utilité qu’il y en- 
avoir eu de fon cems.,, ou qu’il voulue 
ic confcrvcr dans le pofo oùii ctoir , il 
inlifta toujours la même chofe. Le Roi 
avoit afTczd inclination pour lui, mais 
comme if vouloir que celui à qui il don- 
ncroir cc Gouvernement y refidat , il 
s’en defifta quand il reconnut fon inten- 
tion. Mr. Bignon Capitaine aux Gar- 
des le demanda aufli , & eue e i fans 
doute le fuffrage des prifonniers, fî c’eût 
été à eux de fe choifir unGouverneur.Eu 
effet , il fortoic d’une Famille bicnc- 
loignée de l’avarice de celui qu’ils ve- 
noient de perdre , & le Chevalier ne 
degcncroit pas de la vertu de les Ancê- 
tres. Il étoir neveu d’ailleurs de Mr. de 
Ponrchartrain qui pouvoir beaucoup 
pour le foulagemcnt de leurs maux , & 
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qui depuis qu’il étoit entré dans le Mi- 
niltcrc , paroifioit allez bien f'ailànr. 
Ce Minière voyant que cette afiauc 
convcnoit allez à Ton Neveu qui n’a- 
voit point de fanré , & qui pat cette 
raifon étoit-fur le point de Te deffairede 
* fa charge , où il n’avoit pù fervir de- 
puis deux Campagnes , appuya fa pré- 
tention auprès du Roi. Mais Sa Maje- 
ité , à qui le Marquis de Barbciieux a * 
voit propofe Mr de Cinqmats Gouver- 
neur des Ifles de St. Honorât & Sainte 
Marguerite, étant porté d’inclination 
pour lui , fit écrire à celui ci par ce Mi- 
nière , qu’elle lui donnoit ce Gouverne- 
ment au lieu du lien, s’il étoit d'humeur 
à le quitter. 

Mr.de St. Marcs étoit dej a fort vieux, 
& ap:és avoir palfé fa jeu ne fie au fer- 
vice de Mr. le Prince ,il avoitfait une 
fortune prodigieufe , parce qu’il avoit 
été choifi pour garder Mr. Fouquet , &c 
Mr. de Laufun i ainli , comme il étoir 
déjà gras , & que d’un autre côté il 
n’aimoit pas l’argent comme faifoit M. 
de Bcfmaux , il fit îvponfe au Marquis 
de Barbefieux que s’il plaifoit à Sa Ma- 
jefté de lelaifieroùil étoit , il y de- 
meureroit volontiers. Ce Miniftre , qui 
étoit bicn-aifc de faire tomber ce Gou- 
vernement à uae perfoune qui fût atta- 
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chée à Sa -Mai Ton , comme Mr. de Cin- 
qmars le dcvoit être , parce qu’il avoir 
l’obligation de fa fortune à fou Pere.lui 
récrivit tout de nouveau fans fe conten- 
ter de fa reponfe. Il lui manda qu’il 
n’y fongcoit pas de refufcr fon bonheur 
que. d’un autre côté , il auroit la con- 
lolationdc s’approcher de fa Famille , 
dont il étoit éloigné depuis plufieurs 
années , ce qui ne dcvoit pas être peu 
de chofe pour lui. Mr. de Cinqmars 
étoit d’autour de Paris , & il avoit d’ail- 
leurs époufé la lecur de Madame du 
Frenoy , qui avoit bien autant fervi à 
fon établifTeinent que tout le refte. 
Audi c’étoic le prendre par fon foiblc 
' que de lui faire faire tout cela. Quoi 
qu’il en foit , cette féconde lettre fut 
une efpece de commandement pour lui. 
Il y fit reponfe qn’il obeïroit , & Mr.dc 
Saumcri ne le fçut pas plutôt , qu’il de- 
manda au Roi le Gouvernement qu’il 
quittoit. Le Roi le lui accorda , mais 
il cafla quelques jours après une Com- 
pagnie qui avoit été cré- tout exprès 
pour Mr. de Cinqmars lors qu’il gar- 
doit Mr. Fouquet , & qu’il avoit menée 
' avec lui aux Ifles de Sainte Marguerite 
& de S. Honorât , lors qu il y étoit al- 
lé. Il y avoit deux mille ccus d’apoin- 
teraent pour le Capitaine , fans compter 
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ce qui s’appelloit le cour du bâton , ainfi. 
Mr.de Saumeri perdit tout d’ün coup la 
moitié de la gratification,, qu’il cro. 
yoit avoir reçue. Le Chevalier de Ven» 
dôme étoit arrivé cependant à la Baftil- 
le où peu de Grands Seigneurs le furent 
voir , parce qu’ils avoient peur de dé- 
plaire au Roi , qui avoit fort témoigné 
de defaprouver fa conduite. Quelques- 
uns n’y voulurent pas aller aufli » de 
peur que cela ne fût rapporté au Prince 
de Conti , & qu’il ne le trouva mauvais. 
En effet , Mr. d'Alegre y étant allé , il 
lui en témoigna quelque %chofe Mr. 
d’Alegre lui répondit qu’il n’ avoit pas 
crû que cela lui dut faire de la peine , 
mais que puis qu’il le fa voie prefente- 
ment , il fe garderoit bien d’y retourner. 
Le Prince de Conti reçût fon excuiè , Sc 
comme les Maréchaux de Catinat & de 
Tourville y croient allez aufli bien que 
lui , ils fe préparèrent à lui faire les 
mêmes exeufes que lui avoit fait Mr. 
d Alegre » quand il leur en parleroir, 
mais il ne leur en dît rien , de forte 
qu’ils n’en furent pas en peine. 

Le Duc de Vendôme étroit à A net, lors 
■que fon frere avoit eu ordre de fe ren- 
dre dans cette prifon , & en étant reve- 
nu en porte en même-tems , pour favoit 
de lui ce qui en écoic caufe , il ne lui e* 
Tome J D 4 
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eut pas plutôt dit le fujet > <pi il crut 
que le meilleur moyen pour l’en faire 
fortir , étoic le canal de celui-là même 
qui l’y avoit fait mettre. Ainfi il fut 
voir le Prince de Conti , & comme ce- 
lui-ci ne demandoit quejcettedemarche, 
il demenda lui- même au Roi la liberté 
du Grand Prieur. Le Roi lui répondit , 
que s’il étoit fatisfait,il ncJl’êtoitlpas,& 
$ étant écoulé huit ou dix jours avant 
que Sa Majellé voulut pardonner à ce 
Prince , il fe rendit à la fin aux Pollici- 
tations du R ince de. Conti , & aux in- 
stances que lui en avoit fait le Duc de 
Vendome.Ce Duc fut lui même porteur 
de l'ordre qui devoit le retirer de prifon 
& l’ayant ramené avec lui , ils furent 
en bonne compagnie folemnifer cette 
fête dans un endroit où il y en eût plus 
de quatre qui s’cnyvrerent pour mieux 
témoigner auGrand Prieur la’joye qu ils 
avoient de 1a liberté. 

Cependant le Marquis de la Marquifc 
de Monte hevreii il, qui avoient aufli fait 
mettre un de leurs enfans dans cette 
prifon , non , qu’il eût voulu fe battre 
comme avoit fait le Grand Prieur, mais 
" parce que le bruit couroit qu'il s’étoit 
înarié à la Rochelle , où ils l’avoicnc 
envoyé prendre , refolurent de- l’envoyer 
dans les Iiles , afin de lui ôter l’amour 
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de la tète. Le Rxn faifoit un Armement 
pour l’envoyer en ce Païs-là. De Gen- 
nes , Capitaine de Vaifleau , homme 
fort connu parmi les Marins , le dévoie 
commander, L’on croit que le deirem de 
la Cour étoit de s’y emparer d’une Ule , 
dont les Habitans ont cnalle les Efpa- 
gnols de la plus grande partie , de forte 
qu’ils ne fe maintiennent plus que dans 
un petit coin. C'ctoit là où ce perc & 
cette meredeftinoient leur enfant à fai- 
re penitence d’avoir été trop amoureux, 
comme (i l’amour étoit un A grand cri- 
me s mais cet Armement ayant donné 
de la jaloufie aux Anglois & aux Hol- 
landois , Sa Majcftc s en delifta , quoi 
qu’il fut déjà fort avancé. Cela fauva 
ainli ce voyage au Chevalier de Mont- 
chevrcüil , qui avoit été Lieutenant de 
VailTeau , & qui n.cût gucrcs tardé à en 
être Capitaine s’il eût eu autant de re- 
tenue que de courage. Mais ayant fait 
une reponfe infolcntc à Mr. de Maure- 
pas , qui lui demandoit ce qu il avoit 
fait de certaines choies qu’on l’accufoic 
d’avoir pris dans un des Vaiifeaux dont 
le Marquis de Nefmond s’étoit emparé, 
fon perc & fa mere jugèrent à propos 
de le faire fortir de la Marine , parce 
qu’aprés un manque de refpeél comme 
le fien , il n’y avoit point d’aparencc 
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quc-Mr^. de Mauicpas le lui voulut’ 
jamais pardonner. 

Le Duc de la Rochcfoucaut , qui de- 
puis le mariage du. Comte d'Aycn avoir 
,non feulement reforme fa table &*fon 
train quiétoient auffi magnifiques l’un 
que l’autre, mais qui fous quelque pré- 
texte fpccicux» et oit encore allé à Lian- 
court, terre à dix ou douze lieues de Pa* 
ris, qui appertenoir à l 'un de fes enfans» 
en revint enfin, apres y avoir demeuré 
fix femaines. Le Roi fe douta bien qu’il 
y avoit du chagrin fur le lieu. Il avoir 
allez d’cxperiencc pour fçavoir que fes 
faveurs faires au préjudice d’un, autre > 
donnoient prcfque autamdç jafoufie que 
celles d’uae MaîtrelTe au préjudice de 
ion Rirai. Il ne lui en voulut rien dire 
pourtant , Sc comme il l’aimoit , <1 lui 
fie un accueil tout aulfi favorable qu’il 
avoit accoutumé de lui faire. Le Duc de 
Lorraine envoya fur ces entrefaites Mr. 
de Couvongcs à Verfailles , pour y de- 
mander en fou nom Mademoifelle en 
mariage. Le Roi s’étoit toujours atten- 
du , & devant la Paix , ôc dans le rems 
quelle s’etoit faite , que cette Princeffe 
n’auroit point d’autre Epoux que le Roi 
des Romains. II u’y avoit point efFc&i- 
v.cment de Princcflc/latv l’Europe qui fe- 
pût flatter ayec plus de taifon qu'elle*. 
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que ce bonheur lui arriverortiimîs Tlm- 
peratricc avoir fi peu d’inclination pour 
la France , que quand Mademoiselle eut 
été Fille du Roi , au lieu qu elle ne Té* 
toit que de Moniteur , elle lui eût pré- 
féré la moindre Princcflc d’Allemagne. 
La Reine de Pologne > Duché (Te de Lor- 
raine , qui vivoit encore en ce tems-là, 
ne s’apperçût pas plutôt de ccrre aver— 
fion > qu’elle n’en fut pas fâchée . par 
rapport aux interets du Duc de Lorrain- 
fon Fils. Comme elle étoit une Ptinceffc 
tres-habile, & qu’elle fçavoit bien que 
lafiiuarîon des Etats de ce jeune Prince 
ce, l’obügeoir à rechercher l’Alliance 
4e la France préférablement à tout au- 
tre , cllcjjetta les yeux fur Mademoifel- 
lc pour en faire fa Bru. Elle en voulut 
avoir pourtant te confcjitemét de l’Em- 
pereur , qui Javoic témoigné pluficurs 
fois qu’il'n’eut'pas été fâché de lui don- 
ner l’ Archidùchefie fa Fille aînée» mais 
ce Prince s’ciaot rendu à ces jraifons , le 
Roi accepta la demande que Mr. de 
Couvongcs lui faifoic au nom de fon 
Maître. Sa Majefté nomma Mr, de Pont- 
chartrain , & quelques autres perfonnes 
de confidération de fon Confeil , pour 
drefTer les articles de ce Mariage s & on 
en convint bien tôt départ & d’autre. 
Cependant , comme Monfieur u’avoic 
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que Mr. le Duc de Chartres dé garço*,\. 
& que ce Duc ‘n'avoic encore que des 
Pilles , il y furvint une difficulté qui 
fit traîner les choies eu longueur. On, 
ne l’avoit pas prévue au commcncemëc » 
te la Cour ayant trouvé à propos Jd’y 
cemedier » avant que de pafTer outre, on 
fe mit à îy travailler. Cette difficulté 
rouloiefur ce qu’en cas que le Duc de 
Chartres vint à mourir fans enfans ma- 
les , Madcmoifclle auroit droit de pré- 
tendre partager la fucceffion de Madame 
avec les Filles & Ion Frère. Au refte , 
cette fucccffion étoit trés-confiderablcj 
car outre quantité d’argent comptant, de 
taiÎTelie d’argeut , de perles , de pierre- 
ries de meubles qu’elle avoit déjà eu 
à la mort de l'Elefteur palatin fon frè- 
re, on lui avoit encore adjugé > en at- 
tendant qu’on eût réglé la part qu’elle 
devoit avoir , dans la fucccffion de cet 
Electeur, deux cens mille livres de ren- 
te. Or Von vouloir 'qu’en cas que le 
Duc dcjChartrcs vint à mourir , Made- 
moifcl le renonçât à fa fucccffion, Mr. 
de Couvonges n’eut garde de le faire 
qu’il n’en eût des ordres exprès, l.c 
Confeil de Mr. le Duc de Lorraine trou» 
▼a cette condition un peu dure. Cepen- 
dant, ce Prince qui étoit encore tont jeu- 
ne Ac.d’une piété exemplaire , ayant fccU . 
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dfc commun avec la ïUire fa Mere qui? 
éxoit Morte bien tôt apres avoir réfolu 
fon mariage , qu'il croyoit , comme 
cfFi&ivemcnt c'étoit la vérité, qu’il lui- 
étoit avantageux de prendre pour fem- 
me , une Princeffé Françoife , paffa par 
deflus toute forte de confiiération pour 
nefc pas démentir de cette politique.. 
Il confentit donc de renoncer à tout ce 
qu’il pourroit prétendre de là fucceffion 
de Madame, en cas que le Duc de Char- , 
très vint à mourir fans enfans mâles 
moyennant la fomme de quatre cens 
mille livres. 

De cette manière , le mariage de ce 
Duc avec Madcmoifelle fut tout-à-fait 
arrêté, & l'on n’en différa la conclufion 
que jufques au retour du Camp » qui lé 
devoir faire en l’honneur du Duc de 
Bourgogne. L'on y fit venir quantité de 
Troupes , & beaucoup plus que l'on 
navoit refôlu dabord. Ce qui donna 
quelque défiance auxPuiffanccs voifines. 
Elles fçavoient que le Roi avoir déjà 
fait filer beaucoup de mode fur )a Fron- 
tière d’Efpagoe,& comme elles n’igno- 
roienr pas aulfi ce qui fc difoit de l'étac 
de Sa Majcfté Catholique , elles eurent 
peut que ce Camp & toutes ces Troupes 
ne fuffent pour faire une prompte irrup- 
tion dans ces Etats, û elle venolt à mour 
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*ir par hazard, comme il fembloit qu'- 
on s*y dût attendre par les contes qu’on 
faifoit courir. Le Roi avoit pourtant 
évacué à la fin les Places qu’il dévoie 
rendre par le Traité de Ryfyvik , & 
comme il lui falloir bien du tems pour 
les reprendre, les Efpagnols & leurs Al- 
liez avoient toujours cette confolap’on- 
qu’ils plaideroient comme on dit , main 
garnie , s'il ycnoit à les attaquer. Le 
Roi nomma le Maréchal de Boufïters 
pour commander ce Camp fous Mon- 
sieur le Duc“de Bourgogne j & comme 
Sa Majellc/çavoit qu’il croit homme à 
s’y ruiner pouf répondre à l’honneur 
qu'il lui faifoit de le choifir préférable- 
ment à tout autre pour un emploi de fi 
.grande dillinélion , il lui fit prefent de 
cinquante mille ccus avant que ne par- 
tir. Ce Camp néanmoins ne devoir da- 
ter que trois famines ; ainfi cette four- 
nie fcmbloic erre bien fortes pour fi peu 
de tems, Mais ce Maréchal , qui a tou- 
jours aimé la. dépeufe » & qui de fes pre- 
miers Emplois afFedloir de paroîcre fem- 
bbble à Monficùr de Turcnnc , c’ert à 
'dire , de ne faite cas que de la gloire , 
fans fc foucicr aucunement de l'argent , 
y fit une fi groffe dépenfc , qu’il lui en 
fallut bien encore autant pour y fubve- 
fiii» Il y eut cinq table fou; & matin 
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fcrvies tout suffi fplendidement l’unÆ 
que l'autre. Tout ce qu’il y avoir de 
plus exquis dans le Royaume y abon- 
doir, & l’on ne fit jamais ni meilleu- 
re chtre , ni plus délicate. Il y avoir 
plus de cent Chefs de Cuifine , fans 
compter ceux qui fervoient fous eux. 
Ceux qui travailloient lé marin fe rc- 
pofoienr Tapiés-dince.. Il avoit une 
infinité de fourgons en campagne pour 
lui apporter fes piovifions.il y en avoiç 
deux feulement pour la glace' qu’il fai- 
£pit venir tous les jours de Paris , & 
ces fourgons avoient leurs relais à moi- 
tié chemin i parce que les chevaux 
n’euflent pu foufFtir cette fatigue, fans 
crever. Il en étoir de meme de tous. les 
autres fourgons qu’il avoit en Campa, 
gne , & il avoir des pourvoyeurs , non 
feulement à Paris > mais encore dans 
toutes les bonnes Villej à vingt ou 
vingt-cinq lieues tout autour du Camp. 
Chaque table avoit deuxMairres d Hô- 
tel pour les fervir,& il avoir pris pour 1 
Sur- Intendant de tous ces Officiers, un 
homme qui avoic etc autrefois à feu* 
Moniteur l’Archevêque de paris. Com- 
me c’écoii celui de tout le Royaume qui 
enccndoit le mieux ces fortes de chofes», 
8f qu’il n'ayoic qu’à parler pour être 
Qhéï.,. tout cela fc pafia avec une fora*. 
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ptuofité fi extraordinaire qu’il cft im- 
poifiblc de le bien reprcfenrer. 

Ce Camp acheva de ruiner les O- 
fficicrs qui coir.mcnçoieur déjà bien “à 
l’être par la dé pente qu il leur avoir 
fallu faire pendant la guerre. Cepen- 
dant , comme chacun ne fongeoit qu’à 
plaire au Roi , ni plus ni moins que fi 
ç’eûtété une Divinité , il n’y eue ja- 
mais rien de fi lefte ni de fi magnifique 
que tous les Officiers » depuis le pre- 
mier jufquesau dernier. Ils avoient 
même fait habiller tous les Cavaliers 
& tous les Soldats de neuf, & il y eut 
des Rcgimens qui n’en furent pas qui- 
tes pour vingt cinq mille écus. Mais 
pendant qu’ils s’en appauvrirent, Paris 
s’en enrichit. Quinze jours ou rrois 
femaincs avant que le Camp fe formât, 
l’on ne vit que baIlocs|aux portes des 
Marchands, que l’on venoic charger 
de moment à autre. Il eft impolfible 
suffi de dire combien il forcit de toutes 
fortes de provifions de bouche de cet- 
te grande Ville pour transporter de ce 
côté là. Auffi cclà eût été capable de 
l’affamer, fi les Marchands ne ,fe fufient 
précautionnez, de longue main. Comme 
les étrangers font curieux , & qu’il ne 
fc prefentoie pas tous. les jours une oc- 
cafion Semblable à celle -là > il n’y eu 
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eut gucres qui ne fût bien-aife de fe 
transporter au Camp. Ainfi ce fut , à 
proprement parier comme une procc- 
flion depuis Paris jufques à Corn-» 
piegne > où l'on ne trouvoit point à fc 
loger pour fon argent. Il fut même 
fait defenfe aux Hôtclliers d’y donner 
retraite à perfonne , foie qu’on voulût 
conferver leur logement pour les gens 
de la Cour , foit qu'on ne voulut pas 
remplir cette Ville d’un nombre de 
perfonnes inconnues , & éviter par- là 
ce qui en pouvoir arriver de fâcheux : 
Enfin , le tems que devoir durer ce 
Camp étant expire , le Roi s’en retour- 
na à Verfaillcs avec toute la Coût 
apres qu’il eut fait de grandes liberali- 
tcz à toutes les Troupes. La magnifia 
ccnce qui j avoit paiû acheva de dé- 
tromper les étrangers de la prévention 
qu’ils avoient apportée de leur Païs, que 
la France étoit entièrement épuifée 
d’hommes & d’argent. Us avoient dé- 
jà bien vû le contraire par ce qui s’ê- 
toit pafle au mariage de Mr. le Duc de 
Bourgogne , & pat la grande affluen- 
ce de Peuple qu’ils avoient trouvé Jà 
Paris. Mais ce dont ils venoicnc enco- 
re d'être témoins eux mêmes , ache- 
vant de les en defabufer tour-à-faic,iIs 
commencèrent à regarder le Roi corn» 
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me un Créfus , donc les richelTes éta- 
ient intariflablcs. 

Si ce Prince croit fi riche , comme 
il n’y avoir pas lieu de douter , fes Peu- 
ples ne l’étoient guercs , de forte qu'il 
raloit bien des enofes avant qu’ils fe 
pufTent remettre. Le Roi n’avoic pas 
plutôt fait la Paix , qu’il avoit fongé 
à y remédier. Il avoit fait divers Edits 
pour les gens de la Campagne , donc 
une partie des Terres étoient inculces, 
faute d’avoir de quoi les faire valoir. Il 
avoir aufîî pourvu par ut* Arrêt du 
Confeil , à ce qu’on ne décréta pas fi- 
tôt les Terres de ceux qui avoient por- 
té les armes les années precedentes. Il 
leur avait accordé quelque tems pour 
payer leurs dettes ; mais comme tout 
cela n’étoit que du papier, & que cha- 
cun ne pouvoit fubvenir à fa neccfliré, 
fans argent , il y en eut beaucoup qui 
crurent que Sa Majellc eût fait quel- 
que chofe de bien avantageux pour fon 
Royaume , fi au Heu de faite tant de 
depenfe à ce Camp , il eût répandu 
cette fomrïie parmi fes Peuples , pour 
leur avoir des belliaux. Toute la 
Campagne en étoit dégarnie, & en leur 
prêtant feulement dequoi en avoir» il 
eût rendu la vie à pluficurs qui étoient 
Tiers de la perdre par la langueur où 
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ils vivoirnt depuis quelque- tems. Ce 
ti’efl pas que !e Roi ncut foulage fan 
peuple en quelque façon > en ôtant la 
Capitation comme il avoit promis de 
faite, lorsqu'elle avoit été établie. Il 
avoit auffi fupprimé l’uftancille & 
quelques autres droits qui fe lcvoicnc 
pendant la guerre ; mais Comme les 
tailles furent augmentées touraulTi-tôt 
de prés q'un tiers , & que d’ailleurs le 
felcd qui avoit etc cher depuis quclque- 
tcn:s., commença encore à le devenir 
tous les jours de plus en plus , ce fut 
une nouvelle dcfolation dans les Famrl*^~ 
les. La pauvre Noblcfle fur tout étoic 
encore plus à plaindre que les autres, 
particulièrement celle qui avoit des 
enfans. Elle ne favoit plijs qu’en faire 
depuis la Tait , parce que dans une re- 
forme qui s’étoir déjà faire , on avoic 
tenvôyé tous les Sous Lieutenans chez 
eux , tomme gens inutiles. On n’ avoit. 
auffi accorde la reforme qu’aux Capi- 
taines & auxlicutenans qui avoient dix 
ans de fcrvicc , fi bien que ceux qui 
avoient quelques années au deffous ; fe 
trouvoient dans*une defolation effro- 
yable. 

Le Marquis de Dangeau Grand-Mai- 
tre de l’Ordre de Saint Lazare, fit alors 
un établi (Tement , qui fit bien voir que 

lame 17. Le 
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s’il eût été le Maittc , il eût rétabli 
les Compagnies des Cadets qui avoient 
éic û utiles aux pauvres Gentils-hom- 
mes, aulTi bien que ceux à qui on y 
avoir donné entrée avec eux. Car quoi 
qu’elles n’euffient été infticuécs , ce 
fcmbloit , qu’à leur coofideration , on 
•y av oit receu depuis toutes fortes de 
iens , jufques à des perfonnes >mémes 
qui ne pouvoient avoir de communica- 
tion avec eux que par rapport à leurs 
livrées qu’elles avoient portées autre- 
fois. En effet, c’étoit une vérité qu’oa 
y avoit vu des Laquais &: mille autres 
gens , qui bien loin d erre fils de Peres 
qui véc, flu-nt noblement, comme il 
fembloit qu’on y en voulut admettre , 
ceux-là étoient de la lie du peupjeiin .is 
ce n’, croit pis à cec égard feulement 
que les chofes étoient changées dans 
le Royaume depuis quelque rems ,1 on 
avoir vû avec étonnement que cette 
Nob'elTc qui étoit réputée autrefois 
comme le bras droit de l’Etat étoit 
tombée en fi grand mépris fous le Mi- 
nifterc du Marquis de Louvois, qu’on 
avoit affiché coatr’cllados Placards ef- 
froyables. Oni'y traitoit arec lader- 
niere ignominie , fous prétexte qu’un 
homme qui étoit à la tête de celle 
d’Anjou , & qui étoit bien plus capable 
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de goûter le bon vin , que de lu com- 
mander , s’ttoit laiflc furprcndie. On 
l avoit ainfi rendue rcfponfable de fa 
faute , & il'n’y avoir rien que ces Pla- 
cards n’euflent dit contr’clle , comme fi 
le peu d’cxpericnce de ce Commandant 
eut fait autant de Criminels qu’il y 
avoit de Gentils- hommes. Depuis cela 
elle avoir encore etc obligée de fe 
mêler avec quantité de Bourgeois pour 
aller à l’Arrierc. ban ; de forte qu’en y 
fervant à fes dépens , comme c’eft la 
coutume i clic avoit encore eu ce dé- 
goût d’y fervir aveedes gens fi indignes 
d’entrer dans les rangs où elle étoit. 
Quoi qu’il en fort , le Marquis de Dan- 
geau qui n’avoit pas toujours été riche 
& qui favoit par confequent le plaifir 
que c’étoit faire à un homme de quali- 
té qui n’avoit pas dequoi élever fes en- 
fans félon leur condition , que de l’en 
dé'hargcr , voulut que d’un certain re- 
venant bon qui fe trouvoit de fa gran- 
de Maitr'fc.» il en fût fait un fonds pour 
l’éducation de quelques enfans de dif- 
timSUon. Il fit agiéer la.chofc au Roi, 
Sc Sa Majeftc lui ayant lailTé la difpo- 
ficion de les choifir , il enpiithuic 
dans les principalesMaifons du Royau- 
me. Il y en eut de la Maifon de Mont- 
moicnci , de la Maifondc Crequi , de 
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la Maifon d’Ailly , de celte de Maillc,^ 
& ainfi du refte. il leur loua une Mai- 
fon du côté de Charonne « leur donna 
tontes forces de Maîtres avec des V alcts 
pour les fervir , & Mr. l’Abbé de Dan- 
geau fon frere , voulant contribuer de 
fes foins à un fi bel établlficmcnt , fe 
«hargeade fon bon gré d’avoir l’oeil fur 
«ux. Il en étoit plus capab'c qu’un au- 
tre , lui qui étoit fort favant , r aufij 
n’aroit.il tenu qu’à lui que le Roi ne 
lui eût donné un Evêché & des Abba- 
ïes confiderables > mais parte que Sa 
Majefté favoit qu’il aimoit un peu trop 
fes plaifirs , elle s'écoit concerné de 
lui donner dequoi ne pas raouiir de 
faim. 

Le Duc de Ghnutnes tomba 'malade 
en ce tems là , & languit quelque- 
tems avant que de mourir. Comme il 
avoit eu de grands emplois au dedans 
& au dehors du Royaume , Si qu’il s’y 
croit fait des amis & des ennemis »'un 
qui aveit toujours paru devoir être mis 
de ce dernier nombre , crût qu’il devoit 
fe raccommoder avec lui > avant que 
de lui laifler rendre le dernier foùpir. 
Je veux parler du Cardinal d Ëftrccs , 
quiavoitétéà Rome du tems que le 
Duc y étoit AmbaflTudrur Extraordinai- 
re de Sa Majcfté. Comme ce Cardinal 
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eu habile , & qu'il feroit bien aife de 
primer par tout , l’ambition avoir été 
caufe de leur different. Il avoir trouvé 
que ceDuc qui n’étoit pas haï à la Cour 
de Rome , lui ôtoit fa pratique. Ainfi , 
«-leur mcfmrelligence avoit éclaté à la 
vue de cette Cour , fans que fon Emi * 
nence en pût être retenue par aucune 
conlidcration. Cependant , foit qu'il 
fçu: quil eût tort ou qu’il fût bien-aife 
de paroitre bon Chrétien , il vint alors 
pour lui en faire des exeufes. Le Duc 
fut fort furpris , quand on le lui an- • 
nonça , 8c comme l'état où il étoic de- 
mandoit 'qu’il n’eut aucun reffentiment, 
quand même il eut été capable d’ea 
avoir dans un autre tems , il comman- 
da qu’onlcfit entrer. Ils fè réconciliè- 
rent là tous deux , 8c le Duc étant mort 
quelques jours après, il fit Mr. le Chan- 
cellicr fon exécuteur teftamentaire. Ce 
Défunt avoit époufé la Veuve du Mar-, 
quis de S- Maigrin , Lieutenant des 
Chevaux légers de la Garde. Il y avoit 
fort long tems qu’il étoit marié avec 
elle , fans en avoir d’enfans ; ainfi pour 
faire fa Cour à feu Mr. Colbert , lors 
qu’il maria fa fille ai née au Duc de 
Chcvreufe fon Coufin Germain , il in- 
ftituapour fon Heritier le fécond fils 
qui pourroit naitre de ce mariage. Il iè- 
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tefervâ feulement la difpofition de cent . 
mille francs ,donc il laifia vingc mille 
écus à Mr/le Chancellier , & donna le 
refte à quelques-uns de fesDomeftiques. 
Il écoit Gouverneur de Guyenne, lors 
qu'il mourut , & il l’avoir été aupara- 
vant de Bretagne. Mais cqmmc ce der- 
nier Gouvernement accommodoit Mr. 
le Comte de Thouloufe fils naturel du 
Roi , Sa Majefté fut bien-aife qu’il 
s’en défit en fa faveur. Ce Prince lui 
donna en échange celui de Guyenne j 
# dont il ctoit pourvu. 

Le Gouvernement de Guyenne ne va- 
qua pas par la mort , ce qui eue accom- 
modé le Duc de' Chartres , à qui le 
Roi en avoir promis un en le mariant 
avec la fœur du Comte de Thouloufe. 
Sa Majefté en avoir donné la furvi van- 
te au Duc de Chcvreufe , & comme il 
ne valloit guéres moins de {cent mille 
livres de rente, & que les Terres du Duc 
de Chauncs ne produisent pas un 
moindre revenu , ce furent tour d’un 
coup deux cens mille livres de rente, qui 
tombèrent dans fa Maifon. 11 étoit dé- 
jà fi riche qu’il n’en avoit pas befoin ; 
«nais comme tout Quiécifte qu’on le 
croyoit , il n’en aimoit pas moins le 
tien, il ne fur pas infenfiblc à cette 
fortune. Cependant , c’écoit à tort , ce 




me femqle , qu’il avoit la réputation 
d être- de cetrc Seétc ; du moins, il avoir 
fait tant de mouvemens 'pour avoir la 
furvivance de ce Gouvernement , qu'il 
éroit aifé de voir que tous ceux qu’on 
Xoupçonnoit d’être Difciples de Moli- 
nos , ne font pas indifférais à toutes 
chofcs. Cependant , (oit qu’il en fut 
un ou non , Mr. l’Archevêque de Cam- 
brai ne lui relfembloit pas. Il fouffroit 
ion exil tranquillement , & il fouffrir 
encore fans rien dire, la prifon de fa 
bonne amie Madame Guyon. Elle avoit 
été tirée de fon Couvent vers le tems de 
Pâques , pour être amenée à la fBaftilIe, 
après lui avoir laiffé le tems de quatre 
ou cinq mois pour fonger à fa confcicn- 
ce , on commença alors à l’interroger. 
Il eft impoffible de dire fur quoi ce fut, 
parce que ces foitcs de chofes fent tou- 
jours fort/ecretes i mais ce que l’«n en 
peut juger , ce fut fur des faits conte- 
nus dans un Livre que Mr. de Meaux 
venoit de publier contre Mr. l’Archevé- 
que de Cambrai , & où elle n.étoit pas 
oubliée. Ce Livre cnncenoit des faits 
tout extraordinaires contreile. On l’y 
accufoit de s’etre vantée de quantité de 
révélations & de miracles. Enfin -d'on 
tâchoit en la rendant ridicule d’en fairt 
tomber le coup fur Mr. l’Archevêque de 
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Cambray Ton bon ami. L’ Evêque de 
Meaux qui écoit fa principale partie , 
ne pouvoic cependant parvenir à le faire 
déclarer Heretique , comme il avoir 
prétendu. La Cour de Rome , à qui c’é- 
toit à prononcer là-deilus, s’y montroit 
fort refervée , foit quelle n’y vit pas 
de lieu , comme il s’imagino it , foit 
■ . quelle crût quelle en paroitroit plus 
mifterieufe , en traînant les chofes en 
longueur. La Cour s’intcrclToit fort en 
faveur de Mr. de Meaux, & après avoir 
éloigné d’auprès de la perfonne de Mr. 
de Bourgogne l’Archevêque de Cambray 
* çlte avoir encore chafle d’auprès de lui 
fon Neveu , qui en ètoit Sous Précep- 
teur avec quelques perfonnesqui ètoient 
iôupçonnées d' adhérer à fes fentimeus. 

Ses deux Gentilshommes de 'a Manche 
avoient été même du nombre des dif- 
graciez; quoique la matière dont il s’a- 
gi (Toit parut éloignée de leur profellion. 
Enfin \ pour leur ôter toute cfperance-' 
de retourner jamais auprès de iui , leurs 
places avoient été données en méme- 
tems à d'autres , quoique peut être ils 
ne fufient pas plus gens de bien qu’ils 
rétoient. Car il faut favoir que ceux » 

3 ue L’on ôtoit , étoient des perfonnes 
’une pieté exemplaire; de forte que 
quand on eût choifi dans tout le Ro- 
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yaunrc , il eut été iinpoffible d’en tron- 
ver qui cudcnt vécu plus Chrétienne- 
ment : Mais comme leurs ennemis em- 
ployaient toute forte d'adreffe pour les 
perdre , foie (ju’efFcCLivcment ils cteu- 
ilent qu’il y eut du venin à leur Doctri- 
ne , ou qu’ils n’en filfcnt que fcmblant 
feulement par des vues toutes parricu • 
licres . l’on avoit ven en un moment de 
tems de nouveaux vifages chez ce jeune 
Prince. Cela ne lui plut point du tout, 
du moins à ce que l’on creut remarquer, 
& Mr. de Cambray qui de tems en tems 
ccrivoit au Pape , félon les diverfes ac- 
culations que l’on formoit contre lui , 
ayant envoyé dans ce tems-là à SaSain- 
teté une lettre que l’on trouvoit extrê- 
mement juftifiantc pour lui , il témoi- 
gna hautement qu’il eut été bien aife 
de la voir ; mais outte que les copies 
en étoient rares dans le Royaume , où 
l’on punidoit très- grièvement ceux qui 
en faiioienc venir , perfonne n’oloit 
faire un coup comme celui-là , de peur 
de déplaire au Roi. Les amis de Mr. de 
Cambray prirent fujet de là de blâmer 
fes ennemis. Ils publièrent qu’il avoit 
toujours été permis à un homme de fe 
défendre , & que de l’en empêcher com- 
me ils faifoient c’étoit une marque de 
leur injufticc. Le Peuple qui fe mcle or** 
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dinairement de décider de tout , fans 
avoir cependant le jugement de le fai- 
re , applaudit bien tôt à ces plaintes , 
fans confiderer qu’en matière de Reli- 
gion , il y a de certaines chofes qu’il 
cil bien meilleur d’ignorer que de la- 
voir , & en effet , lesHerefies fe com- 
muniquent bien plutôt par li lcéfure , 
que par la converfation , defortc que 
tous les écrits , pour peu qu’ils foient 
fufpeéts , ne fauroient fe défendre avec 
trop de circonfpeélion. Mais malgré 
toutes les defenfes qui écoient faites de 
faire venir de ces lettres s on en fit en- 
trer des ballots non feulement dans le 
Royaume , mais encore jufques aux 
portes de Paris. Mr.d’Argenfon en eut 
le vent , & qu'on devoit les faire entrer 
dans des CarolTes. Il y en eut effective - 
ment deux de loiiagc , qui les furent 
prendre dans des Maifons où on les 
avoir laififez en garde , fans dire ce que 
c'écoit ; mais on ne leur donna pas le 
tems d’entrer dans la Ville. On les vifi- 
ta devant .que d’arriver aux portes , & 
ces ballots ayant été ouverts , Mr. d’Ar- 
genfon ne vit pas plutôt ce qui étoit 
dedans qu’il brûla toutes ces lettres , les 
unes après les auttes , dans fou Cabi- 
net. Cependant l’envie d'en avoir , éroit 
fi. grande parmi les curieux , que quoi 
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que chacun detelHt le Quiérifme de la. 
maniéré que les ennemis de Mr.deCam- 
"brai en faifoicnt le Portrait , celles qui 
purent échaper à la vigilance de ce 
Magiltrat furent vendues j niques à qua- 
tre loiiis d’or. 

Le Duc d’Eftrées , Gouverneur de 1*1- 
fle de France fuivit de prés Mr de 
Çhaulncs , quoi qu’il eut bien à dire 
qu il fut fi âgé que lui : l 'un n’avoic 
que cinquaute ans , & l’autre en avoir 
plus de foixante & dix. Le Duc d’Eftrées 
mourut après s ètrefait tailler ; & l’on 
en attribua moins la faute au Chirur- 
gien , entre les mains de qui il s’étoir 
mis , qu'à un accident qu’il n’avoit peu 
prévoir. Il avoir attendu que les gran- 
des chaleurs fuflenc pafiees , pour fê 
faire faire cette operation , mais étant 
revenues lors qu'on y penfoit le moins, 
avec un grand toanerc , fa playe , qui 
étoic en bonjétat auparavant , ne fuppu- 
ra plus , de foire qu’il fut troufle en 
moins dé rien. Il laifTa les affaires de fa 
maifon en grand defordre. Il eut cela de 
commun avec fon pore qui dévoie dix- 
fept cent mille francs quand il mourut. 
Le fils avoir epoufé en premières noces , 
la fille de Mr. de Lionne Secrétaire d’E- 
tat , dont il avoit un garçon & quelques 
filles , & en fécondé , Madcmoifcile de 




35 * 

Vaobrun , fille du Marquis de Vaubrun, 
Lieutenant General des Armées du Roi. 
Celle ci ne trouva pas dequoi reprendre 
la dot , & n’eut pas trouvé par confe- 
-q uent dequoi afieoir Ion doiiaire , fi ce 
n eft que l’Evéque de Laon , frere de fini 
mari , avoir alluré par fon contrat de 
miariagc deux cent mille francs aux en- 
fans qu il auroit d’elle. Le Roi à qui 
le Duc avoit recommandé _ fa' famille 
avant que de fe faire tailler , donna Ion 
Gouvernement à fon fils ainé , l’auttc 
ai eut que l'efperancc de la fuccelîion de 
fa mere qui ne pouvoit manquer d être 
fort riche , quoiqu’elle eut perdu quel- 
que chofe avec Ion mari. Elle avoit en- 
core la mere & Ion Grand Père mater- 
nel qui avoir pour le moins deux mil- 
lions de bien. Comme il n’ avoit que 
deux heritiers , lavoir la Marquifc de 
Mauleviier & elle , il lui ert devoir un 
jour revenir ia moitié. Il eft vrai que la 
Duchellé avoit un frere qui la devoir 
priver d’une partie de cette fuccclfion , 
Sc meme de la meilleure , fuivant l’a- 
-vantage des mâles par dclTus les filles ; 
mais comme on l’avoit dclliné à l’E- 
glife , parce qu’il étoit tout contrefait , 
& qu il avoit déjà des Bénéfices ; elle 
ne contoit pas qu’il dent jamais fc ma- 
rier. Il n’y avoit pas aulli 'beaucoup 

d’appa- 
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d'apparence ; quoi qu'il arrive tous lej 
jours deschpfes plus extraordinaires que • 
celle- là : mais ce qui ctoit de plus fd. 
chcux pour elle , c’eil qu'il aimoit l’ar- 
gent ainii quoi qu’il ne (e mariât 
point , ce n’écoicpas dire pour celaqu’ii 
la laiflat jouir de fa parc de la lucceilion 
de foii grand Pcrc. Il venoit bien de 
témoigner effectivement l’amitié qu’il 
<. avoir pour le bien dans un procez qu’il 4 
avoir foutenu pour un petit Bénéfice , 
qu’il avoit impetré de celui à qui il 
apparcenoit naturellement de le donner. 

Le Doyen de Nantes le poffedoit aupa- 
ravant , & l’ayant refigné à un de Tes 
amis . l’Abbé de Vaubrun prétendit que 
fa refignanon ne pouvoir pas être bon- 
ne , parce qu’i. n'y avoir pas furvecir 
un .tems compctanc pour l’admettre en 
Cour de Rome. Il paroiffoic néanmoins 
le contraire par 1 extrait mortuaire du 
r défunt -, mais il foutint que c’étoit une 
fraude , & que l'on avoit trompé le 
Curé. Il eut en même tems permiiïïon 
de jetter des Monitoires , pour avoir 
v révélation de ceux qui avoient eontri- 
bué à garder le corps long tems après 
fa mort i afin de favorifer fa partie.Ce- 
pendant comme il apprehendoie que 
ceux qui s’en étoient mêlez , n’eufient 
bonne bouche , il obtint de la jufticc 
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qne ce corps fût déterré , prétendant » 
*- que par la vifite qui en feroit faite , il 
feroit aifé de rcconnoitre la fuperche- 
rie.Lcs Juges luioélroycrent fa deman- 
~ de , ce pauvre corps fut ainfi tiré de fa 
biere qu’il étoit à demi pourri. Enfin 
quoi qu’il jettât une puanteur effroya- 
ble , & qu’on n’en put approcher de 
cent pas , il le donna à vifiter aux Mé- 
decins & aux Chirurgiens afin d'en 
'faire leur rapport. IL leur donnoit là 
un bel emploi > mais comme il favoit 
qu'ils étoient accoutumez à mettre le 
nez tous les jours à ce. qu’il y avoir de 
plus infect , il n’y prit pas garde de fi 
prés. Les Médecins & les Chirurgiens 
tournèrent St tetournerent ce cadavre, & 
n’en ayant porté qu’un jugement bien 
incertain , il fut renterré encore plus 
puant qu’il n’étoit lors qu’il favoit été 
- tire de terre L’Abbé de Vaubrun qui 
^voyoit que leur raporr étoit juftement 
le moyen de lui faire perdre fon procès, 
de le faire condamner aux dépens , 
obtint un autre jugement , afin quej ce 
corps fut vifité par d’autres experts. Il 
fut ainfi deterré pour la fécondé fois* 
& ces experts lui ayant été plus favora- 
b es que les autres , il gagna énfin fon 
proccz., -- 

L'Abbé de la Rochefoucaut étant vc- 
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nu à mourir fur cçs entrefaites , & l’A- 
bé de Vertheiiil fon frère ayant deman- 
dé deux bonnes Abbayes qu’il avoit, le 
Roi les lui refufa. Cependant comme il 
avoit toujours beauepup de confidera* 
tion pour le Duc de la Rochefoucaut , 
Frere de ces deux Abbez , quoi qu’il fe 
fut abfenté fix femaines de la Cour , 
par la jaloufie qu’il avoit du mariage 
du Comte d’Aycn, il voulut bien lui ap- 
prendre la caufede ce refus. Elle étoic 
fondée fur ce qu’il ne trouvoit pas la 
conduite de l'Abbé de Vcrtheüil , allez 
rcgulicre pour lui donner des biens d’£ 
o 1 île qu’il employeroit peut-être à un- 
autre ufage qu'à celui auquel ils ctoient 
(dertinez.il lui dit meme qu’une marque 
r qu’il ne demandoit qu’à l’obliger, quand 
il n’yroit point de fa confcience , c’eft 
qu’il donnoit les Abbayes du défunt a 
un viel Abbé de la Rochefoucaut , qui 
étoit fon Oncle. Celui-ci ne fongeoit 
gueres à une telle Aubeine , & il étoit 
dans fon pais retiré depuis long tems , 
fans fonger à venir à la Cour : mais la, 
fortune l’étant allé chercher jufquesdans 
fa retraite , il n'eut le foin que de re- 
mercier Sa Majefté , & d’envoyer qué- 
rir fes Bulles en Cour de Rome. 

La PrinceiTe d’Epinois ; & la Duche- 
fie de Richelieu moururent peu de teins- 
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âpres , à trois jours l’une de l’aurrevccî- 
le-ci apres une longue & fachcufe ma- 
ladie , celle-là en moins d'une heure de 
teins. Elle fortoit de chez le Marquis 
de Barbefieux » lors quelle le trouva 
faille tout d’un coup d’une violente dou- 
leur. El e s’arrêta cn-méme-tems.difanr 
quelle n’en pouvoir plus ; elle fe prir 
meme au volet d’une fenêtre qu’elle 
prouva devant elle y pour s’empêcher 
de tomber. Mais ayant perdu connoi- 
ffancc à l’heure rhéme , on l’emporta 
-chez elle,où elle rendit l’elprit un quart 
d’heure apres. Comme elle cçoit une 
des grofles joiieales de Lanfquenct de 
Marli , beaucoup de gens attribuerenr 
cet accident à des pertes conhderables 
quelle avait faites , & qui avoicnr cau- 
fé une telle alteration dans fon fang *, 
que c’eut été une efpece de miracle 
s’il ne lui fut , rien arrivé de" fâcheux. 
Mr. le Pelletier Intendant des Finances, 
avec qui il couroit un bruit , comme je 
crois avoir déjà dit , qu’elle avoit fait 
un mariage de confcience , fut très tou* 
ché de fa mort. Cela ne l’empêcha pas 
pourtant d’aller au Confcil à VerfaiUes. 
Le premier jour qu'il fe tint , chacun 
lui ntcomplimenr fur cette perte , par- 
ce qu il n'y avoit perfbnne qui ignorât 
la part qu’il y prenoit. Le Roi même 
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- Te (avoit au (fi bien qac les autres , 8e 
une fois que cette Princefle avoir beau- 
coup perdu d'argent à Marli , & qu’~ 
elle l’avoit payé le lendemain ce qui 
avoir furpvis bien des gens , parce qu'- 
on ne la croyoit pas en état de le faire 
fi tôt j Sa Majcfié n’avoit pas feint de 
demander à Mr. le Pelletier fi c’étoit 
lui qui le lui avoit donné. Il lui avoit 
avoué en mcmc-tems la vérité , favoir 
qu’elle avoit eu recours à lui pour fe 
tirer de cette affaire. Je ne fai fi Sa 
Majefté n’avoit point pouffé fa curio- 
fité plus loin > & fi elle n’avoit point 
voùlu.favoh' auffi s’ils étoient mariez 
ou non. Quoi qu'il en foit comme ce- 
la cft au deffus de ma connoilfancc , je 
n’en dirai rien , de peur de mentir. Cet- 
te Dame avoir eu deux Garçons de fou 
Mari > & deux filles : lies deux filles , 
étoient encore à marier . C’ctoit l’ainée 
que Madame la Princelfc de Conti, fi le 
du Roi , avoit voulu faire eponfer à 
Monfieur le Marquis de la Valliere. 
Pour ce qui cft des garçons le Cadet 
étoit mort de maladie , & l’aine avoit 
époufé la fille du Prince de rifle bon- 
ne de la Maifon de Lorraine. 

Madame la Duchcfle de Richelieu 
laifla aufli en mouranc un garçon, Sc 
quelques filles, Lfc jiaiflancc de ce 
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garçon avoit renvcrfé toutes les cfpe- 
rances du Marquis de Richelieu, neveu 
du Duc , à quijfa SuccdTion dcvoit re- 
venir , s’il n'eut eu que des filles. Au 
jefte comme il n croit pas trop à fou 
aife , & qu’il n’y a rien de plus capa- 
ble de troubler un ménagé que la- mi- 
fere , ils vécurent bien- tôt mal Ta fem- 
me & lui , quoi qu’il l’eut enlevée , & 
qu’elle méritât bien le cœur d’un hoiii 
nête homme. Enfin , foit que cette 
mes- intelligence augmentât de jour en 
jour > ou que la miferc où ils croient 
®e permit plus à fon Mari de foutenir 
la depenfe que des gens de leur condi- 
tion étoient obligez de faire > ils s’e- 
toient feparez, elle s’en étoit allée en 
Angleterre trouver fa Mere > & comme 
Î1 étoit impoflible-qu’étant aurti belle 
qu’elle étoir » elle n’eût là un grand 
^-nombre d'adoratcuts , fon époux s'ap- 

S erçût bicn-tôt que s’il -étoit delivre 
‘un mal , il lui en étoir revenu un au- 
tre^, qui ne lui étoit pas moins infup- 
portable. Il Te fentit épris d’une grande 
jatoufie,& n’ayant plus d’e repos ni 
jour ni nuit , il joua toutes fortes de 
rcfTorts pour obliger fa femme à fortîç 
decePaïs-là. Comme elle ne pouvoic 
être mieux qu’avec fa merc , du moins 

s cc qu’elle croyoic , elle ne voulue 
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point entendre à routes les propofitîons 
qu’il lui en fit faire. Une femme n’é- 
courc guerres la voix d’un Mari , qui. 
cft éloigné , & encore d'un Mari qui 
ne lu» donne aucun fecours dans fou 
befoin. Il fut donc obligé de prendre 
d’autres mefures pour réufiîr dans fon> 
deffein. Pendant qu’il en cherchoit , 
le mariage de Mademoifelle s'acheva •, 
Le Duc d’H'bœuf l’époufa à Fontai- 
nebleau , en vertu de la procuration 
qu’il en avoir receuë du Duc de Lor- 
raine. Le Roi fie quelques prefens à 
cette Princeflc , Si étant partie tout au* 
fll- tôt de la Cour ) fuivant les ordres du 
Duc fon époux > elle s’en vint à. Paris 
où elle ne demeura que vingt- quatre 
heures. Elle en partit après cela pour 
prendre le chemin du Barrois , où le 
Duc devoit venir au devant d'elle. If 
avoir faic même accommoder le Châ- 
teau de Bar , afin de l’y recevoir.. II 
avoir trouvé toutes (es Maifons en mer 
chant état, lors qu’il ét-oit arrivé dans 
fes Etats, & comme les Intcndans j 
.qui y avoient été envoyez de la parc 
du Roi y avoient eu plus de foin de 
faire leurs affaires que de tou^c autre 
chofc , ils ne s’y éroit guéres mis en 
peine d’y faire faire les réparations ne» 

’ .celTaires. Le Duc n etoit pas venu d’a~ 





Digitized by Google 




> >f ' '"TT 






» 



346 



* J 



bord a Nancy , parce que les Troupes 
• du Roi y croient encore pour en faire 
kfauter les Fortifications, il s’éroit arré- 
'té à quatre ou cinq licücs de- là , où 
celui qui les commandoit lni avoit en- 
voyé an Capitaine avec quelques Sol- 
dats pour la garde. Ce Prince n'en avoir 
point voulu , & avoit trouvé qu’il lui 
convenoit mieux d'y employer la Mili- 
ce de Courais. Les habitans de Nancy 
& les autres Villes , avoient mis fut 
pied quelques Compagnies de Cavale- 
rie , & quelque. Compagnies d’I-nfun- 
tcrie. Ainfi s’en fervant jufques à ce 
qu’il eut fait lever quelques C. ôpagnieÿ- 
d’Ordonnances, pour lcfquelles il avoir 
déjà délivré les Commiffions , il vint 
enfin dans fa Ville Capitale quand les 
Troupes du Roi en furent fotties. Le 
Duc ne fçut pas plutôt que' Mademoi- 
fcllc écoit partie pour s’en venir en 1 
Lorraine , qu'il fe rendit à Bar , pen- 
dant que les Iwbitans de Nancy s'apré- 
terent à leur faire une enrrêc propor- 
tionnée à leurs forces. Car outre ce 
q-u’ils avoient fouffert depuis cinquante 
ou fofxante ans , que leur païs avoit 
toujours été couverts de Troupes étra- 
gercs , la famine commençoit à s’y 
faire fertir terriblemenr. Elle étoit mê- 
me générale , non feulement pat totiî 
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ce païs , mais encore dans tout Te* 

Etats d’alentour » de forte que leurs 
voiltns n’étoient gneres plus à leur ai* 

(c qu’ils y [ ouvoient . être. L’annce 
avoir paru neanmoins aflez abondante 
en quelque endroits 3 mais quand c’é- 
" toit venu à battre les gerbes > il s’é- 
toititrouvé qu’elles ne rendoient pas la 
* moitié de ce qu’elles avoienr accoutu- 
mé de faire. La France même, qui avoir 
accoutumé de fournir des grains aux 
autres » s’en trouva dépourvue toute la 
première, deforte qu’il y arriva de grads 
defordres dans les marchez-.lcs Juges de 
police furent obligez ainli d’y envoyer 
des gens , pour prêter main forte ai x 
boulangers , que le menu peuple vou-, 
loit piller ,. tant .la mifcrc étoit grande., • î 

Otl ne voyoit plus qu’un tas de pau- 
vres dans les rues de paris. Il y enabon- 
doit même de toutes parts » parce que la 
mifere. étoit encore plus grande, à la 
Campagne que dans la Ville. Le bon 
ordre qu’y tenoit Mr. d Atgcnfon, étoit i 1 , • 
caafe qu’on n’y ofoit rençonn'*? le peu.- 
ple , comme on faifoit ailleurs. Ce£en» 
danteela n’empêcha pas que quelques*. ' 

uns d» ces miferables , ne fuflent actea- 
dre les boulangcrvs qui venoient de Gon»~ 
nelTe, & qu’il n’arrivàt encore du defor- ,, 
dre, U y en eut un même qui donna ua 
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coup de couteau à un boulanger , parce 
qu'il ne lui vouloir pas donner fon pain 
au prix qu’il le vouloit avoir. / 

Comme tout le monde ne fonge qu’à 
gagner; cette cherté donna lieu a quanti- 
té d’ufuriers de chercher le moyen de 
renchérir encore le pain. Cependant le 
bruit courant que s’étoient les Fermiers- 
Généraux qui faifoient des Magazin de 
bled , ufin de fe recompenfer . de la perte 
qu’ils faifoient fur les aides , parce que 
le vin avoir manqué entièrement cette 
année là. Mr. le Premier Préfident leur 
fit dire qu’ils fc joiioienr non feulement 
par là à fc faire piller , mais encore à fe 
faire prendre , fi cela fc trouvoit vrai : 
Car il n’éroit pas homme 'à le leur par-, 
donner; & l'intérêt de l’Etat > & du Peu- 
ple étoit alfcz puiflant fur lui; pour con- 
vertir ccs menaces en vérité Chacun lût 
le compliment qu’il leur avoir fait faire; 
mais quoique cela dût imprimer de la 
crainte à ceux qui fe fentoienc coupables 
réellement de ce donr il accufoit , cela 
n’empêcha pas qu’il ne fe trouvât encore 
des gens afiez avides de gain pour tout 
rifquer , plûtôr que de manquer une oc- 
cafion comme celle là. Un homme d’af- 
‘ faire nommé Miotte , qui fe croyoic af- 
furc contre tout ce qui lui pouvoic arri- 
ver de fâcheux . parce qu’il étoit connu 
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de Monfeigncur , donc il avoir pris la 
terre de Mcudon à ferme , acheta des 
bleds à droit & à gauche , Sc en fît de 
s grands Magasins dans le Château de 
Montereaufautyonne. On le dénonça à 
Mr. D Argenfoa , & au Premier Preli- 
dent , celui-là le fit arrêter , & l’autre 
ayant fait décréter contre lui, il couroit 
grand rifque d ette pendu, s’il n’eut trou- 
vé des amis qui empêchèrent ‘le Premier 
Prélîdenc de le faifir de fa perfonne. La 
Cour voulut connoîtrc elle meme cette 
affaire. Elle fut jubée effectivement au 
’• Confeil , & il en fut quitte pour une a- 
mandc de mille francs & pour la con- 
iîfcation d’une partie de fes bleds. Qucl- 
- ques autres Uluriers furent condamnez 
à peu prés à la meme peine, parce qu’on 
ne pouvoit Jcs traiter plus rigoureufe- 
meut , fans donner à connoître que les 
amis que Miottc avoir trouvé étoienc 
caufe de la grâce qu’on lui avoit faire. 
Cependant cela obligea Monfieur d Ar- 
genfon de prendre fes me fu.res , afin que 
pareille chofe n’ arrivât plus à l’avenir, & 
comme il n’y pouvoit réülfic qu’en fai- 
fant battre la Campagne , afin de fça- 
■vnir les endroits où il fe faifoit des Ma- 
gazins ,il y envoya des Commiflaircs 
; avec d’autres perfonnes en qui il fc 

fioir. • 
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i La Miférc des Peuples remplit fout 
Paris, & toute la Campagne de voleurs, 

- & l’on ne fut prcfque plus en leurcté 
jufques dan<> fa Maiion. Ou n’ofa plus 
ainii fe hazarder à marcher ni trop ma- 
tin ni trop tard , parce que le dcfefpoir 
où croient ces miferables , les rendoit 
capables de toutes chofes. Mr. d'Argen- 
fion étoitallcrte là-dcffus, aufli bien que 
fur tout le refte , pendant que Monficur 
de la Reinie fon Prcdccefieur , ne fon- 
geou plus qu’à joüir tranquillement du 
fruit de les travaux. Il ’n’avoit que deux 
enfans . un fils & une fille , avec beau- 
coup de bien Car comme il avoit tou- 
jours été fort fige , & qu’il entendoit- 
fort bien les affaires ,'il avoit accumulé 
fol à fol. Il n’étoit pas’ trop content de 
fon fils qui ctoit à Rome.il y avoit Jong- 
-tems. Il ne fongeoit là qu’aux tableaux 
.& aux autres curiofitez donc cette belle 
.Ville cft remplie , fans fe mettre nulle- 
ment en peine de feflembler à -fon Pere , 
qui s t toit élévé aux plus grandes char- 
ges de la Robe après avoir eu des com- 
' menccmens plus petits que iceux qu’il 
pouvoir lui donner. Ainfi ce Magiftrat 
ne contant plus que fur fa fille . refbluc 
de la marier le plus avantageufemenc 
qu’il pouvoir. Il fie trouva aflez de gens 
qui fe prefenterent pour être fon gen- 

• ire. 
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dre , & croyant qu'il n y en avoir point 
qui raccommodât davantage qu’un Maî- 
tre des Requêtes nommé Machaut , les 
articles furent lignez de part & d’ autres 
après quelque contcflation. L’amant vint 
après cela pour rendre fês devoirs à la 
Maîcrclfe , qu’il n’ avoir jamais vcûc ; 
Mais comme elle n’étoit pas belle , elle 
lui déplût tant qu’il dit à fon Pcrc que 
s’il vouloit le rendre malheureux il n’a- 
voit qu’à l’obliger à achever ce qu’il a- 
•voit commencé. Son Pere fe trouva bien 
embarraffé à ce compliment. Mr. de la 
Reinie étoit en paiTe à n’être pas traité 
de la forte. Néanmoins comme il avoir 
de la complaifance pour fon fils, il prit 
des mefurcs pour fe tirer d’affaire le plu* 
honnêtement qu’il pouroit. Il n’eut gar- 
de de dire ce qui étoit caufc de cette rup- 
ture, mais Mr. de la Reinie s’en doutant 
bien , il confcntir à tout ce que Mr. de 
Machaut vouloit, parce qu’il n’ étoit pas 
l>ien-aifc de fon coté de donner fa fille à 
un homme qui ne l’aimeroit pas. 

Le Duc de Lorraine , après avoir de- 
meuré quelques jours à Bar avec fa nou- 
velle epoufe , l’emmena à Nancy , où 
nonobftant la mifere publique , elle ne 
laiifa pas de trouver quelque magnificen- 
ce. Cependant comme elle étoit accou- 
tumée a la Cour du Monde la plus fit- 
Tome 11. • G £ 




f erbe , elle fit bien moins de reflexion a 
cela quà l’amour de ces Peuples , pour 
leur Souverain^ Elle éclattoit clans toutes 
leurs a&ions & ec qui les animoit enco- 
re davantage à la faire paroitre , c’efl: 
que ce jeune Prince étoit d’une pieté fi 
exemplaire , qu’on pouvoir dire que c'é- 
tpit comme un prodige a 1 âge ou il é- 
toit. ïl ne vouloir entendre parler ni de 
Commedie ni d'Opera, & encore moins 
les fouffrir à fa Cour. Il trouvoit que ces 
occupations étoient non ieulemcnr indi- 
gnes d un Chrétien , mais encore con- 
traires aux devoirs que demande une fi 
fainte profeflion.Comme il étoit fils d’un 
Perc & d’une Mere quiavoient été dans 
leurs tems des exemples de vertu } l’on 
vit bien qu’il tâchoit de profiter des le- 
çons qu ils lui avoient données , & qu’il 
ne les auroit pas jettées dans une terre 
ingrate. L’Evêque d’Ofnabruk Frere du 
Duciarriya cependant tout auffi-tôt dans 
cette Cour. Il venoit de faire un tour 
dans fon Evéché qu'il avoit obtenu il n’i 
avoir que cinq ou fix mois , à la recom- 
mandation de l’Empereur fon Oncle. 
C’ étoit un Prince trés-bian fait & qui 
fentoit bien d’ailleurs ce qu’il étoit.ÿn 
Frere de l’Eledeur de Hannover poflè- 
doit auparavant cet Evêché , que félon 
ce quin été réglé par le Traité de Mun- 




fter , doit-être rempli alternativement 
par un Procédant & par un Catholique. 

Le Duc de Lorraine , auffi-tôt après 
être rentre dans Tes Etats , envoya don- 
ner avis à tous les Princes de l’Europe, 
fuivant ce qui le pratique ordinaire- 
ment. Il lit encore la mêmcchofe à l’é- 
gard de Ton mariage , pendant qu'il 
tâcha par une bonne conduite à reparer 
les defordres fluc la guerre y caufoit de- 
puis tant d’années. 

Le Prince de Conti gagna cependant 
fon procès à la grande Chambre, com- 
me il avoit déjà fait aux Requêtes du 
Palais. Cela le Confula tout à fait d’a- 
voir manqué la Couronne de Pologne, 
quoi qu’il J eut pourtant bien à dire de 
l’un à l’ autre. Le nouveau Roi en joüi- 
Ifoit bien tranquillement : quelques- 
uns de fes fujets l’accufant de quantité 
de chofes , eurent la hardielTc d’envo- 
yer tout de nouveau jufques à Ver fail- 
les pour prier le Roi de les aflîftcr d’hô’ 
mes & d’argent , pour recouvrer leur 
liberté , qu’il ufurpoit à ce qu'ils pré- 
tendoienr. Ils l’accufoicnt encore de 
facrificr la gloire de la Nation à fes in 
terêts particuliers , mais Sa. Majefté 
n’ayant point voulu entrer dans tout ce- 
la , il renvoya le Courier tout comme 
il étoit venu. 
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L'Empereur croit bien dans le defleiny 
au (H bien que le Duc de Lorraine de 

procurer du repos à fes peuples , tour 

le plutôt qu’il lui feroic polfible ; mais 
comme il n’y pouvoir parvenir qu’ea 
fai Tant la paix avec les Turcs , il y don» 
na les mains ; quoiqu’il vit leur perte 
allurée pour peu que fes alliez voulu- 
rent lui prêter lamain.Ainlî apres avoir 
accepte la médiation du Koi d’Angle- 
terre & celle des Etats Generaux , & les 
Turcs ayant fait la mjéme choie de leur 
côté , l’on convint de part & d’autre 
de s’alTembler auprès de Carlovvits 
pour y terminer les différons qui étoiét 
entre les deux Empires. Il ne fù pas ce 
pas-là fans en avertir les Afiicz > afin 
que comme ils avoient fait la guerre 
cnfemble avec tant de lùccez , ils pu- 
rent aulîî faire cnfemble une paix qui 
ne leur fut pas moins avantageufe aux 
uns qu’aux autres. 

Le Roi d’Angleterre palïà fur ces 
entrefaites en Allemagne , afin dç s’a- 
proeber de plus prés de l’endroit où les 
Conférences le dévoient tenir. Il s’ar- 
rêta à la Cour de Hannover , ce qui 
donna du moins autant d’inquiétude à 
la France , qu elle en avoit pù donner 
elle même aux Alliez , par le camp 
quelle avoit formé. Il fe rendit cepetv 




dant des Amba/Tadeurs de toutes parcs 
au lieu des Conférences. Sa Majclte Bri- 
tannique fouhaitoit palfionncmenr cette 
paix pour donner de la jaloufie à la 
France , & pour ne pas voir augmenter 
davantage la puilTance de l’Empereur. 
Elle étoit bien aife qu’il eût toujours 
befoin d’elle , & non pas elle de lui. 
Mais l’année fe pafla devant que ce 
grand ouvrage, pût s’accomplir. Elle f c 
palla auflï devant que le mariage du 
Roi des Romains avec Madcmoifelle 
de Hannover s’accomplit pareillement. 

Il avok pourtant été arreté il y avoir 
déjà plus de deux mois ; mais comme 
cetre Prince fie étoit en Italie avec fa 
tncrc, qui étoit allée voir la Duchcfle de 
Modene fa fille aînée , il fût remis au 
commencement de l’année 1699 . Enfin 
on ne doute point que ces deux choies 
ne fe terminent bien tôt , & c’cft ce que 
le tems apprendra à tous ceux à qui 
Dieu fera la grâce de vivre jufques là. 

F I N. 
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